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SOXit - f<otmdU:JU. Messiro N. Barret il MM., es ,
Edhmirs. dV I0h6, 'Ep suite et fin. NMr<ogie. M. .: '
B ré;n~--Iah!òygr sur ba Gloire Littermre iet la Gloire Mibi--

taire-Rapport: sur. èett disieossiona--iscours " do urture
Ur M1.ý A. ,Bell.-.isecuai de M.Jos. Royal pour ki Gloire

oraire.D)iseu d0 ViAnib. Pàrieaà pour la loirM
Militaire La Mamuai du hiu ia. (ruitc.

~Lcs suscri>teirs de 'Lcho sont Priés de faire
parvenièrl prix -e -leur abonunemnt à M. Jea TIi
beaudea, ait Cabii.nei de Lecture Paroissial, ou à-

MMcDveray. Frères.

L4ssomptiou'' 18 mars 1859.

Me siceurs 'les Ed i eurs le PEJchîo,

M -s È (Suile et fdnu )

Certes, il est bemu de comprendre, nvn ge. qui s'é-
gare si SOUnt dans la poursuite d'un bonheur figi.-
tif et toujours. insaisissable, ce que tanm de imalhen-
reux, 'icimes d'un pareil aveuglement, ignoreront.
jusquau. déclin dIune vie.passée dans la haine de

Dicu. et «loulii des devoirs les plus sacrés. Il est beau
de déclarer hautement à cet âge, si exposc d'ailleurs
à prèter l'orcille aux iniaximues les pIls pernicieuses,
qnion est pins a Dieu et à la Patrie qu') soi-même.
Heureuse la jeunesse, qui comoprend ainsi le besoin
d'n..vie laborieuse, et fuit les nol s doneurs de
loisiv:eté, cormnie une éèolc de corruption et d'iimmo-
ralité !.I;Heurex. le jeune homme qui a assez <'em-
pire sùr les mauvais instincts de son cœur, pour faire
servi~ à.l loire de Dieu et de son pays la brûlante
ardeur qui le dévore

Éï bous' aussi, zlés Fondateurs. du Cabinct de '
Lecture, vous ausi, de, votrn ck, vous avez compris
que vous e deviez pi s rester sourds à la. voix pres-«
sante.et mystérieuse qui.vousinspirait de fonder cette
patriotique mstitution. Que.vous devez vons trouver

heare~ aujourdmbi, d'avoir su élever vore zèle s la
hauteur des traves devoirs de Papostolht, que tout
chretin est appelé - e.ercer envyers ses (reres ! Con-

tiniá do îuis; rer à ou intéressante jeunesse,
Pamnr die, la Religion et de la Palrie, en latnchant

auxditiône q bresnons ount laissées, commie'meque, nosA IMU
le pus glorieux héritage de leur foi et de leur patrio-
tisme..'.

En vérité,.Mdssiurs, il nous eût. été difdicile de
nouit 1pcndre sur r pierite d'unî .îintiion; dont
tougsycg t .dltï ont 'si ben -senti. Pà-propos 1 et

doni't' bes6ms d" temlps parassent avoir fait com-.
prenregr&1'néccssiteau zelejhlir qui-en a inspiré
la pensée. curer la jeunee une r.rcréation à la'
fois uYil& ît aïlelui 'donner le toût d'une li'téria

luire sain et sans péril: pour son innocence lui faire
oiprence qu'elle peut rester clrtienne, et enu ippo-

sur, encore aux jeuiiesdeptes de i Ji.ipété JIJ Éinis-
sent toujours par se tare tt respelier la vertu qui les
accuse ;telles sont en général, Messieurs, les consi-
dérations qi ont dû vqus 'déierminer, a ouvrir à ses.
t6lens et sa noble émulation le. Cabiede.Lecture
Paroissia. Les mêmes considérations, sans'. doute, ont
du. vous engager à publier PEcho,.comme le conplé-

m nent d'une' oeuvre dont 1.Pincp les Jumières a
deaient ps rester hrnites anx proporgons toujous
trop.étroites d'une salle de lecture.

Quiant. à ce prácteu;t Recued, Messieurs, u'ofrit-il
qu'e;irs lO antage ties ouslní avons dßjà reconpup,%l,
ré'pondrait encore alltement àvote à ,
deassa t sos a su rendrqjentéi
ressantsous uni autrui point dc ue. Souent, aprèsque
le talent y a parlé à lspri et, Piimagination du lc-,
e lr, la R'cligion vient, à son tour, i.ire ibrerde isa voix;

douce et 1énétrante la fibre .la plus sensible-dacœur
humain, ci sceller, pour ainsi dire, dit sceau de la

sanction divii e ces brillante créa tions du génie. Quel..
fes sublimes aspirations vers nne'vi. cileure !quels
remords salaires quelquefois, ue font pas naître dans
une âune encore sensibleà la grâce, le courage inspiré
par la foi, les cévouements de la charitó· chrétienne,
tons ces récits édifinnts, ioutes ces ancedotes si pieu-

ses ue l'on aime tant à lire ci famille, et qui n!en-
nuient pointnon plus le penseur le plus profond,.sil

a'avantage de. penser en chrétien.. Après -
prit s'est un peu fatigué à siivre jusqu'au bout, un
travail de longue haleine, quil y a de plaisir.à repo.
ser son attention sur Padmirable trait de bienfaisance
lu pieux vêque dlioJa, aujonrd'hui Pimmortel

Pie IX; sur le dévouement héroïque et si touchait.
d'un. bon. moine espagnol, qui donne sa vie pour-le
salut de ses fières; sur lumne des plus belles pages
de la. vie de la Soeur Bourgeo.is, si cela peut se dire
d'une vie, dont ions les instants ont ét consacrés à la
gloire-dce Dieu et au service du prochain: traits choi-
sis cure plusieurs, qui s'offrent à notre énérat
couronnés de l'auréole des. plus éminentes verus,
comume ions ceux que. .Dieu fail éclater, dans la con.-

duite de ses saints, pour cin faire comme le résumée
d'une vie pleine , de mérites et de bonnes œuvres. Oùr
irouver pour Penfunc chrétienne, des. exemples plus
cupables de piqder sa curiosité et.de luiservirde le-

ons ? Quoi de plus, propre à produire ls plus saln-
taires, comme les plus, vrives unpresson .sr ces jeu-

noCs coeurs, encoreC danil5tonte la fleur die: Pinnîocene!?
Si nous osions suspendre ponr un, moment notre

entretien avec vons, Mesieurs, et que notrevoix pût,
s fai entendre, de tous.le, ynus enfants de laPa-n

trie, ahpc'cs.iie, -nons adressant à eles, gq i
jouent toujourie piremier "rôle.dans 'éducation de la
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famille, nous leur dirion e le ton d'ine convie-
tion pleine et entière:

. Faites lire à vpsenfans danqles cercles nom-
breux de vos longues vMilIées i hiver, racontez vous-
mêmes;y9n plus jeunas; les listoires pieuses et plei-
nes, d'ifütêt que nos Feuill(s Religietses viennent
offrirmotie sollicitudelpmme rui des moyeisles
pluns eics þoui'Tairerorb dlans leurs jdunes
ceurs, les premières sbmences de la vertu, et lés fixer
dans [o- pratique du bien. Ils peuvent. récitcr leur ca-
téchisme, ils savent les principaux articles de notre
foi: ils o.nt alpris éléments de la Religion, mais ce
qu'ils ne savent peut-être pas encore assey, c'est le
sublim e essorvers les célestes hauteurs de l'éternité;
ce sont les ineffables ravissements de ces ùmes épri-
ses des joies pures et enivrantes du ciel, qui, s'éle-
vant sur-les ailes de l'amour divin, au-dessus des fai-
blesses de la fragilité humaine, couronnent ce haut
état de perfection par dés couvres, dont toute la sagesse
des faux sagâs dé la terre ne pourra jamais se rendre
compte. Pour nous,nous ne pouvons ouvrir certaines
pages de l'Echo, sans nous rappeler le premier, comme
le plus beau petit livre de notre enfance, auquel cette
précieuse feuille nous semble tout naturellement s'a-
dapter, conime un appendice qui nous rend plus sen-
sibles les beautés du christianisme, et prête davan-
tage à la dontemplation des étcrnelles vérités, énon-
cées dans nos dogmes sacrés Sans dloute, en' ar-
tant no. regards Èur les traits de charité, de dévoue-
ment et d'héroïsme dont l'éclat rejaillit sur le front
sacre de la Religion, nous n'avors pas à saisir, sous
lécorce de la lettre, et comme une àune, nos connais-
sances religicuses; mais nous y voyons, pour ainsi
dire, la Religion èlle-mrnême mise en action, la vertu
qui inonde d'une indicible félicité les âmes qu'elle
attire à 'odeur de ses parfums, la créature s'identi-
fiant en quelque sorte avec son créateur, qui se plaît
à la combler de grâces, pour la rendre encore plus
agréable à ses yeux.

Les impressions du jeune âge, vous le savez, sont
toujours vives et ne s'effacent jamais. Il faut donc
avoir soin de s'emparer tout d'abord de ces jeunes in-
telligences, pour diriger leurs premières affections
vers Dieu et les choses d'en haut C'est une terre toule
neuve, où les mauvaises herbes n'ont pas encore eu le
temps de prendre racine. La semence que vous y jei-
terez produira les fruits les plus abondants. Rien
n'est fort comme 'exdmple : témoins, par la foi, des
actions les plus héroïques qui ont illustré le monde
chrétien, vos enfants se pénètreront de la manière la
plus vive, du caractère divin d'une Religion qui a su
inspirer tant de courage et de force, à une multitude
de confesseurs de la foi, qui ont mieux aimé obéir à
Dieux qu'aux hommes*; à des légions de martyrs, qui
ont préféré souffrir mille tourments, plutôt que de fail-
lir à la voix de la conscience et du devoir. C'ést
ainsi que, frappés*d'abord de la noblesse de pareils
sentiments, et cédant bientôt aux heureux effets de la
grâce, qui viendra secrètement seconder ces premiers
mouvements d'une ferveurnaissante, ces jeunes cours,
quiaucune passion mauvaise n'est encore venue trou-
bler, seront comme instinctivement épris dLu désir
d'imiter des héros du christianisme. Ainsi ferez-vous
de vos enfants, des chrétiens d'une foi vive et éclairée ;
ainsi'en ferez-vous des citoyens dont le patriotisme
sera peut-être un jour la glo.ire de la Nation et lor-
gueil de la Famille.

Cependant, Dieu nous gaide de confondre ici des'
vues trdp humaines, avec la pensée d'un'ordre de cho-
ses infinimeént plus élevé! Lés avantages de la vie

.J CABINET

présento t si peu dignes d'être comparés aux
grands int s de P'Eternité l La gloire humaine avec

tout sonflisie et avec tout sôi orgueil, tombe bien
vite, si elle n'est rehaussée par l'éclat de la vertu.

Gardez-vous; done, parents chrétiens, de ..vois lais-
ser guider parles motifsglUùe vanit6 couable dans.
l'éducation de,Os enfanta. e'oubliez jama,ùis que les.
titres, làs honus, 'éclat d'un nonilluàte t ne' mè-
nient point au ciel, et.que vous n'aurez vous-mêmes
ce bonheur, qu'autant que vous aurez profité de tots
les uoyens que la Religion vous met entre les mains,
'pon former vos enfants à la ve:rtu, afin do les remet-
tre.un jour à Dieu aussi purs, s'il est possible, que
voué les avez reçus de luIl.

Ainsi, comme nous venons de le voir, et comme
vous lavez si bien compris vous-mêmes, Messieurs,
les premières' semences d'une educntion religieuse,
nourries et fortifiées par la sève abondante des bon-
nes lectires ; tels sont les heureux fruits, que les feuil-
les publiées dans le même esprit que la vôtre, ne peu-
vent manquer de produire dans le cSur de la jeunesse.
Leur but commun done, est de former une nouvelle
génmùation de chrétiens, animtés d'un véritable esprit
cde foi, et de recruter les rangs de la société, de cito-
yens assez fidèles aux leçons de l'enfance, pour suivre
constamment et avant tout, le sentier du devoir. Car,
quoi qu'en disent les coryphécs de nos théories mrro-
dernes, il fiat être bon chrétien pour être bon politique.

Ce principe n'a certes pas été méconnu par la
presse, qui a salué la naissance d 'Echo comme un
évènement heureux., Un journalisme éclairé comme
le nôtre, n'ignore pas que ces feuilles religieuses, en
travaillant, pour ainsi dire dans l'ombre, à la racine de
l'arbre social, préparent au sein des générations nou-
velles, des citoyens d'autant plus éclairés sur les be-
soins réels cie la société, qu'elles les instruisent da-
vant age des grands intérêts de la religion. Aussi a-t-on
vu comme nos journaux ont été unanimes à faire ac-
cueil à ce nouveau confrère, qui venait leur adoucir
les fatigues et l'ennui de leurs rudes labeurs. t certes,
ils avaient raison, leur tâche est toujours si pénible !

Il faut avouer, en efiet, que les organes de la Poli-
tique, sont bien peu compris par une population dont
le patriotisme ne sait pas s'élever jusqu'à Dieu, pour
descendre avec lui au niveau des misères sociales.
Si l'on veut que les feuilles politiques fassent tout le
bien qu'elles ont ci vue, il faut que tout membre de
la société, appelé à exercer ses droits de citoyen ait
été imbu dès 'enf"ance de convictions religieuses, si
fortement empreintes au fond de son âme, qu'elles
puissent être la règle de toutes les actions de sa vie.

Puisse cet heureux état de choses, büse et premier
principe de toute existence politique, assurer la vie
et l'immortalité au peuple Canadien ! Puissent tous
nos compatriotes, emportés comme malgré eux dans
ce tourbillon d'idées et'de systèmes, qui schble faire
chanceler notre' édifice social ne jamais perdre de
vue ce qu'ils doivent à Dieu et à la Patrie ! Puissent-
ils, jusqu'au dernier, comprendre combien il serait
glorieux pour eux, comme il l'a été pour tant d'au-
tres, de triarcher sur les traces de ceux, de qui nous
tenons la foi la plus pure du monde, et lune des plus
belles contrées dle la terre

Mais la voix sacrée de la, Patrie, qui semble ici
retentir à nos oreilles, vient nous ravir malgré nous
aux charmns d'une illusidn trop douce à notre âme.*

" Toujoirs, semble-t-elle .nous"dire en gémissant,
oui toujours,' vous verrez parmi vous des hornimes dé-
chus de la noble fierté de leurs aïeux, se- laisser 'dd-
miner- par P'égoïsme; et borne1 leui patriotisme aux
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calculs 'd'une basse ambition. Toujours j'aurai la
douleur de-voir quelques-uns des enfants que je nour-
ris, ne point porter leurs vues plus haut que cette po-
litique étroite et de bas étage, qui rupetisse les %mes
et finit souvent par avilir le caractère national. Ici
comme ailleurs, le mensonge cherchera toujours à
étoaulbr la voix de la vérié : jamais le génie du mal
ne cessera de disputer au Bien lempire du jonîde..
La laite des bons contre les ennemis de Dieu et de
l'ordre social ne se terminema qu'avec l'histoire de
lPhumanité."

Eh bienl Messieurs, lEcho a son rôle à jouer dans
ce draine afiligeant qui embrasse l'univers entier.
Qu'il soit à son poste. Ce n'est pas lui qui paraîtra
porter les plus rudes coups ; ce n'est peut-être pas à
lui qu'on attribuera l'honneur de la victoire ; on ne le
verra pas non plus affronter aux p·remiers rangs le feu
le plus vif des machines ennemies; cependant, il
combattra aussi vaillamment que personne, sous les
étendards sacrés de la Religion et de la Patrie, mais
ce sera sur vn autre terrain et avec des armes d'une
trempe plus douce. On le verra occupé, dans cet im-
mense champ de bataille, à protéger les points où
l'ennemi ne:pourra pas déployer tontes ses forces. La
jeunesse ! voilà cette belle et précieuse portion de la
société, qu'il veut soustraire aiix atteintes de cet infà-
ne corrupteur de linnocence. Il aura clone droit, aux
jours.de la victoire, avec tous ceux qui auront con-
battu à ses côt6s, de partager les honneurs du triorn-
plie, et de se dire avec l'orgueil dit soldat qui a fait
son devoir : 3'ui noblement combattu pour ma Re-
ligion et mon Pays ; j'obtiendrai un jour la récorn-
pense de mes services."

J'ai l'honneur d'être,
Messieurs,

Avec considération,
Votre tout dévoué,

N. H3 annET, Pire.

N E C R O L O G I E

M. JEAN-BAPTISTE BRUYERE.

Depuis quelques mois, la mort moissonne dans les
rangs les plus honorables de notre société. Dàjà nous
avons eu à pleurer la perte de Messieurs LACROIX,
VroEn, LEPrioHcoN (1) et celle dce lFIon. BOURtRET.
Ce n'était pas assez de quntre 'victimes, la mort en
voulait une cinquième ; ne la trouvant point parmi
nous, elle est allé la frapper sur une terre étrangère,
par un de ces coups imprévus dont Dieu se réserve
le secret, et qui cependant pour tous, doivent être
d'éloqents avertissements.

Le16 Mars dernier, arrivait n Montréal, la nouvelle
inattendue de la mort de M. J. .B. Bruyère, qui plon-
geait dans la plus profonde consternation, si famille,
ses nonbreux',amis, nous dirions presque la ville
toute cnt ière, tant il 6tait connu, estimé et aimé par-
mi nous

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs, ci rappor-
tant ici, les détails de ce triste évènemnt, tels que
nous L'ns trouvons dans le Cotàurrier du Pas-de-Calais,
du 28 février. M. W. Masson a.cu la délicate atten-
tion dle les envoyer de France, et M. 'lhomas a eu la
bonté de- nous les communiquer.

(1) Ces troi Messieurs étaientcldes anlciens 6;èves du Collge
do iM1ontréal, ainii que M. Biruyêro.-(Note dek.Editesur.)

" Le PaqueboÈ-rialle là PinceFrédéric-GuilluMee
a fait côte, ce matin à-deuxŸhës à eriée.du por
de Calais, dans des circonstance. qui ont mnlbeureu-
sement entraîné la niort de plusieurs passagers et qui
ont péniblement impressionné notre popultion

"Un vent très-viblent souillait d'Ouest-Nôrd-Ouest
pour ent.rer en toute sûreté dans le port, un paquebot
venant d.e Douvres, devait longer la côté er emet
tant sous le vent, et arriver à 'dntrée, en côtoyant la
jetée Ouest. Le commandant clu Frédéric-Guillaune'
a-t-ilopéré cette manoeuvre, on est en droit d'en dou-
ter, car les pécleurs q(ui ne manquent pas d'y redou-
rir, entrent tôus les jours dans le port sans accident,
et par des temps bien plus difficiles ; il faut done que
l'on ait oublié ces précautions, ou que le timonier'ait
mal gouverné.

" Si l'on en croit le pilote lamaneur (1) de garde
à la jetée Est, le Paquebot-malle ne gouvernait pas,
et venait directement et violemment poussé par la
vague sur cette jetée.

Le choc eut lieu bientôt, et il fut si violent, que
la jetée et le bàlment se brisèrent. Des voies d'eau
inondèrent aussitôt, a l'intérieur, dans la cale et l'en-
trepont, tout le devant di navire, qui sous 'effort de
la vague, alla s'échouer sur la plage à trois cents
pieds environ de la jetée du port.

" Aussitôt ce sinistre connu, tous les employés diu
port, le capitaine on tête, et avec eux beaucoup de
Calaisiens se portèrent aú secours lu navire. Le ba-
teau de sauvetage donné par Sa Majesté Britannique,
à la ville de Calais, moité par des marins revétus du
costume de sauveteurs, a été mis à l'eau par l'ordre
du capitaine du port, et a été conduit sous le flanc du
navire. Huit ou dix passagers furent descendus dans
ce bateau, mais comme il battait violemment contre
le navire échoué, le capitaine de ce dernier, conseilla
aux passagers déjà descendus, de ne pas se tenir sur
le bord touchant, au paquebot ; par un mouvement
spontané tous se portèrent sur le bord opposé, et rien
ne leur faisant contre-poids, ils furent précipités à la
mer. Plusieurs d'entr'eux'se sauvèrent à la nage, le
trajet pour avoir pied étant assez court ; malhleureu-
semnent trois cl'entr'eux ne sachant pas nager, ou em-
barrassés dans leurs vetements, ne purent regagner
le rivage."

M. Bruyère était de ce nombre. Dix minutes après
l'accident, il fut retiré de l'eau, et l'asphyxie êtant
peu avancée, les médecins lui prodiguèrent imnmé-
diatenent tous leurs soins et le rappelèrent à.la vie :
i marcha iême quelque distance, remerciant affec-
tueusement toutes les personnes qui lui avaient porté
secour., lorsque soudain, il s'afflaissa sous le coup
d'une congestion cérébrale et tomba mort.

A la première nouvelle de ce terrible accident, M.
Thibaudeau partit 'aussitôt d'Angleterre et M. W.
Massoni de Paris pour Calais, afin (le rendre à leur
associé et à lenr parent les derniers devoirs. Pendant
deux jours, il fi exposé exaclement comme en Caa
da et l'on fit tirer son portrait. Le troisième jour il fut
porté à Péglise ; plus de 150 personnes suivirent le
convoi. La Messe fut chantée, et après les cérémto
nies de l'absoute, le corps fat déposé dans les voûte's
de l'Eglise jusqu'au moment du départ pour Molt-
réa I.

" Les personnes qui avaient: assisté' à ce service,
écrit M. Massonu, nous accompagnèrent, à noti-e re-
tour, jnsqu'à notre hôtel, nous ténioignant la vive part

r1) Pilote qui conmait parfaitenent Pientrée d'unport, et char-
gé de conduireolà vaisseaux qui y entrent et qui ei sorten.



qu'elpsi pa'ient iï:otie;douleur' et la haiute estime j
qu'le faisaen .aehc"rdfuut."

Le ig a.s,.le:coj>r nvat à· .Montréa1 , Le2 .
un second service &tait elurté dans e glise J3roisJ
siale doNtre-Dame, pgr le évewnd MessireGn
net, Supér:er dn ,84mnaire cIe St. Sulpce au mWijeU
dipn::conc.otrs kimense.d detCato1iges ct'de.xote-3 .
tants qu a Maiers accompagné-lc. char funèbre, et qu i'
envnhissaient a grando nef les juibs, et d'une as- |
sistance nombreuse:.les membrxes dtu Gicrgé.de St
Stilpie, de plusieurs prêtres de.PE éché.et du Dio. I
cè.s de ce nombre, était le énérable Cuné de -St.
La'curent,..le .l xrendl Messire StI. Germain ancien
ani.de la.famuille McKen'ic. *

Les précieuses çdépouilles:dce M, Bruyère furene-
suite conduites au lien de leur dernier repos et là,
surla tombe entrouverte,;au milieu;d Pl'attendrisse-
ment général, le Réy. Messire Daniel, adressa à las-
sistanie, les paroles si bien senties que nous repro-,
duisons ici, et 4ui sont Pabrégé de toute la vie de cet
inestimable ceoen. .

" .Avat de déposer ici les restes 'mortels de Mr.
" J. BieBruyère, laisse -mo'i-.vous reinercier, au .om
" de Mde. Brayère, am omdeM: Btière lui-mème,
" au nom de lenVs enfants, pour l?itérèt.quer vos i
" avez'pris au majlieur de cette'cellente:famille.

.'usrément, si quelque-oÇtose étai.t.capable dIe.la
consoler clans une si grande infortune,, c'est bien la

4t part que vous' avez prise a sa peine. 'La noelloe
"dufatal évènement na pas p[intt eté connut, qu'un
" cri dedouleur s'est.échapp•:de toutes les poilrines.
c Pas un cœur qui. soit resté insensible à un coup si
"terrible., Vous P.avez ressenti, vous surtout, Mes.

sieurs, et en accoipagnant ce cher.défunt jusqu'à
" sa.dernière demeure, Vous téimioignezcy assez colieni f
" sa mémoire vous était précieuse, et combien vous
" êtes tonhés de:sa perte.

0. A cette-consolation devait' s'en joind-e une pcntre
" non moins grande pour sa famille et ponr ons.

Cest que, celui que -nolis pleurons méritait dle
lMPtre. Oui, j'aime à le publier à sa louange, tut

" en:faisant bien les affaires de ce monde, i ne rAc
" gligea pas celles de Pautre. Bien différent de ceux

c qui se-laissent absorber exclusivminnt par les:inth-
rêts raatériels, et qui renvovent à un terps indéfini

" les inttéts éternels; toujours il sut allier avec le
" soin dès choses de la terre, lY soin des choses du
" ciel. Etavant de partir pour ce voyage qui devait
"lUi tre si funeste, on levit encore se munir du pain
" e forts cuse recommander à celle qui est lang.
" des derniers soupirS. - Aussi, la mort 'a pu l'attein-;

" re elle n'a pu k surpren'dre ; il était prêt.
"'EspéroIis done, :en- fernant sa- tbml>e,n 'I en

" sortira un jonr'rlorieux, 'et, i nious voulons ao1
" part a son friomphe, cfforcons nous de regler notre
" vie sur la sienné.'

Q u'avat; 'donò 'fait M. .Bruyère ponr. meriter c
précieux tenougnage. , que lui done toute
une pop iit on. Quelques' lignes e son hioire 'bien
courtesct ien.shnp)cs, répondront inmuouxque toutes
nos fle:ionit à cette questicn . chacuu '.idlrelCse.

M.3.B. Boryèrenaquità.Chateauguay,1e30 Octobre
1801 ;.5on père, Capilaine des Chasseurs cn';8 IS, fut
blessé à a bataille du 96Octobre de la même année.,
Il mourut quelques années après, laissait son fils aux
soins du vénérable Curé de Chateauguay, soni oncle
et son'parramî, gtm se ,hirgen de son Gucapon.

Comrc e ajeune2 amié: l'enfant grandit là Polm-
bre du.sauctuaire; etpnisa dlangles leços.et dans

'les exmpls de son digne. nstituteur cette piété sin-
aère;' cette Religion;:rofond!e, dont il bous a plus tard
donné dc i,¡beaux èeemplos. . '

sl çfaisaitdust lers renmarquer par la bonté de son
ceug lm douceur de lses ianières .et surtout par une.
fdélité coqsante, t tous soý devoirs car il. était res-
pecinetN, docile," plei cde la -plus tendre-alflction
pour s cle et: pieux eomme un ange. La
jeunesse vint avec ses passions, mais sans quil
en. connut les écates. Doué 'du ne volonté ferme, il
èmploya tonteliPénergie, de son caractère à se créer
des haltades d'ordre et de travail, qui' le mirent à
Pabries ifiies et des égarements de cet age, et. firent
depuis le bonheur desa vie.

Le temps de cholair une profession arivn, il se sen-
fait du goûi t pour le cominerce, il suivit cet attrait,
3iontôl'J onorable Msson. lui, ifrit une place (e

Commis. '.-Bruyère 'accepta avec reconnaissance
et s'attacha pour toujours à sa maison.

Dans cette nouvelle position, il eut besoin dle toute
sa ferîniwté r Paâmen, pour. lutter, pendant de nombreuses
années, contire les dégonis et Jes ennuis d'une position
aussi assujétissante, et J'inconstance d'un en ractèrc
de fune hoonmûe, qui. se figure parfoi, qn'il trouvern,
toudours mnieux.illetrêsque là.ouù'il se trouve. Mais
le .succès n'est que dans la perséêranec ; le jeune
Coutuis le comuprit. et porsévém;.

Fidle) aux devoirs d. son nouvel emploi, coime à
ses devoirÏ de chrétien, il se fit admirer par son exac-
titIcde, sa régularité, son .esprit d'ordre, sa probité, et
sou minelligenre des nfaires.

Charné dce voir en lui tant .d'excelleîites qualités,
M. Aasson comprit qu'il possédait un trésor ; il con-
çpt de l'amitié pour ce jeune homme, il l'aiia et
reolhrt de aitacher pour junais A sa fimille.

Une lliuance venait l'nir la famille Masson à la
faille Meinzie, Mr. Masson en projeta une secon-
cIe il p>ré.enla le jeurn Bruyère à cetie honorable
anuil devenue la sieme, et bienf.6til goûta le bon-

heur de voir au pied ldes auitels Mademoiselle Marie-
Ruehel McKenzie ofrir sa main à Mcnsieur Bruyère.

%venirde ' Bruyèr était sur 'par cete noble'
alliance, il cormptait dls-lors parmi les membres de
la Ianl! des seignenrs de lrreonne. Aussi, le
chef de cue amille, avançant vers sa fn, conçut-il
le projt d ossocier a ses entreprises commerciales,
son fidle Commnis, et, en mourant, il le .désigna-à
-I\r.' W .YMa sson, son ls et à Mr. Thomas comme
dign'de laite hionieur à .leur maison déjà si recon-
mandabe à tant de jitres.

:ln'8 7, Mr. lBrnyèrc devint. en effetleur.assoceié,
et par son actvté, par ses travaux assidus, par son
habileté, il contribua puissamment à maintenir, et à
augmenter la bonnec réputation et la prospérité dIe leur

m e b on e Ir- e
assbr t ses ctravux, et .. quelques années,:lses e nt, une fortune honorable. Dans ces

derniers ep il songeit quitter les .alhires ; peu
iati;esé, il setrouvait assez riche, puisqu'il pouvait

soi:i tenir avec honneur sa famille, et secourir ls pan-

.es irtérêtsce son Comnerce Pa erent nou-
veau n uIlot-il partit, mais cn promnettant:.que.ce,
vo.yi 'C'cait 1e, dernier. . 1-élas il ne 'prévoyait
pas phr qtml fi'ste évnentse réaliseraitcette
parole.

Aprèslvoir terminé ses affaires,' il voulut avan de"
quiter PEurope, aller-saluer la famùille 'W. Massod,'.
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derneurait àParis; il p"rtitrie 27.f&vrier deDvres
pour Calas, et e'est e.:aUunt:rempir ce devoir d'ami-
té et de cbarité qu'il prit, orLvore'ol
plus haul. '

'La carrière'de M Bruyèrepeut sembler bien"com-
u ne, silon ne coasièclre que- eei .partie d.esa vie,

dont les ho'rmirtes ont été les témoins ; mais si nous
pénétrons. diaus le sanctuaire ,de 'sa.'vie tintimle,
n:Ious y dcuouvrirons 'des trésors de.mèrites .et de.SWir-
lus. ' " "

Que de choses n'aurions-nous pusà dire dela -droi-
Agre de son esprit, de la bonté'de son -cranr. et'de'ha
siueérit de sa foi, si lui-méme eos'&était''appliqué à
eaeherlsous -le voile' P'ane aimruable ' suiplici te toules
les richesses qu'il possédail. -' .

Il nous a-tté permitis,:"gei .ce. à de pieusesi ré-
tiansde recueillir quelques draits me soncaractère el
de ses verns, que nous offrons avec emopresseuent à
Pédifention de nos lecteurs.

Mr, 13ruyère, était don de iontes les qualtés popres
à le faire réussir dans la'profdssioni qu'il avait enbras-
sée. . Son père un mourant, put lui laisser un nom
à écrire dans ' miltaires du C6'anada; mnisil
ne lui Jaissa p u fortune. JNous l'avons vu,
ce ne fut qu' force de. travail, de couqge, et de per-
sévêranee qu'il parvint a s'élîe'ver 'à cette position
honitorable qn'il occeupai dans la Socité du Iontréal.

11 posséuit la scienc du conrneee dians 'un degr
Jemrgntcabe. ,' lhetense réussite dc pr'esque toutes
ses erei-ris, P'estime eta conliance queini tomoi-

gua Mr Muson le l avec lequel il lui assura son
avenir, 1_ choix qu'il en lit pour Patacher aux inté-
rêts (le sa lmaiille, et la fortune que Mr. Bruyère
réalisa lui-mème, le prouvent assez.

Mais surtout, il possédait celle bonne foi, cet lion-
neur, cette probité, cette loyauté que les étrangers ont
toujours adnirés dans os Négoids Canadiens, et
qui font qu'on se fie plus à leur parole, qu'aux ser-
nients de nos voisins.. I . .

Ces quaililés li méritèrent Pestirie et la conubîwe
de tous les Connerçanîts qui traitè reit avec lui, soit
en Canada, soit en France, soit en Angleterre ; ils Il-
prouvèrent en assistant en si grand uomîbre, aux deux
services qui furent chiantés pour le repos de son âme
à Calais et à. Montréal ; et clans leurs lettres de con-
doléance à sa flamîîille et. à ses associes, où toiu: S'u-
cordaent à regretter laperte ".irréparable d'un homn:
qui faisait tant d'honneur à la profession cn'il exer-
çait.

Bon, affable, plein (le douceur, nalgré la vivacité
de son caractère, il savait'se.conuilier Palfetion de
tous ceux qui Vivaient ave lui. i neutl poini d'en-
nemis, nous d isuit ie personn. qui Pa -p&rfait e'ent
connu, F il Javait point no.punii'aiis particuliers,

mais tous cwm.equile connùrentfurent ses amis.
Et. qui d'eut' pas. aimé. cet loninic, qui ne parit

jamais mal dc.personne, et qui ne .pouvait souffrir
qu'en sa présence, on )nissa échapper une parole tant
soit peil oifensante pour le prochLin '

Pour s'ép targner la pe ine qu'il en êpronvait, il s'abs-
tenait dle fréquenter les sociétés du ionde, où -il est
rare que la .eharité -soit Iparfaitement observée. ' S'y
trouvait-il par eoivenance oi nécessiteé ; dès, qu'il

s'aperceyait· qu l'on s'oubliait sur ce 'point, il se refi-
rait-en slence et'si on luireprochait celle'' espèce
d'inciv.lité : ";Vous saz, rápondait-il, queje ne puis

entndre 'une parole capable deù'faire la moindre
.peine à qui que ce soit.". a . n '':7c'<

.Faut-il nmaintenant s'étonnuîcîuc:, ce. bon ccur ai-
mant. tendrement les.pauvres' 'sàn cesse : s'intéressec

à lenrs souIfrincees;il les'reorî'manile inUla charité d'e
;sa:dfriedle, dant beaucóp'de ses'ettres:: otïs
" avtu'le ressources suflisan1tsi pour Ge nir 'leur
" sI~'o 'ne leq peï·dez'point' le vue; secdrT6z-ULs

T'T t sles en qils ea aîrónl-eoiÙn
ûvrier' 85~4" il (.tait-à 't Ldrus'; il apprend ue

deux eirfacts sont morts -dc froid .rfauliourg Qébed.
Au~scitôt ion coeur s'éieit, et il écrit:-'

" ous î ne égIgeres' rien poig faire1eibien- ;syuz
c lritable. ipour ceux qui sont vraiment pauvres

" jamai.rnc laissez la souffrance sans soulagement,
enx qui ont du bien auront à rendre à Dieu un

":Oàmpte& terrible, s'ilsiégligent cé porter secours. à
" Pindigent:' Si. nons voulans que Dieu nous abcord'e

le' ' ionheur de soir nos enfnis -'bors et heureux,
" sougeons le. panJre cde' tou.t nOtre pouvoir."

1 il ne laut pas croire que sa charité s'évanouissait
on vaines paroles: nous savons dune manière dr-
taile, qu'il scouait -plusieurs 'de ses parents peu
orinés; qu'il s'intéressait à la construction dès
Elises, 'des Asiles'pour Plen'fance, et à'tôàtes'lés cau-
vres qui pouvalehit procurer hi gloire de' 'la "Religidn
ei .e- bien da pays. Nous connaissons par ndcs-
mêmes, sa libéralité, et nous n'avons pas oublié.avec
quele 'générosité- il a contribué: aux dépenses' qui
djî ont été fites pour leoieil1les codnstruutioñi d
C;b c, de lecture Paroissial. C'est une' detté' de" te-
counnaisnee, que nous 'acquittons' aujourd'hui en
'révélant des bienfaits qu'il eût voul' tenir seorets.

Cnridèle atk condus de' son Divinl maître, il von-
lait qne sa gauche ignorût les bonn es s uv'"de su
droi(e ; si Pon'voulit entrer, ensa présence dáns le
détail de ses aumônes: " Ne faites paseela, je vous
" en prie, disait-il, il vau. mieux ignorer lé bien que
" nous faisons.''

El cependant, chaque année, il dépensait en' au-
mnes, plusienrs centaines de louis. L'ainée dernière
cues out dépussé trois cents loui: Pouvituilniedx
se prépar.er, à paraitre avec confiancé, devant celui
qui prend pour lait à lui-même, ce qub l'on fait au.
dernier diu ses serviteurs.

Monsieur Bruyère qui aimait tout lé mndel, ainit
par-dessus tut sa fmnille ; san' épouse,' ses en-
fams, étaient les objets coniinuéls di ses'pensées. En '

1 , ntà Londres, tobtés ls s leur
donnait de ses nouvelles. " Je vods i toujoure pré-
" sents à mon sonvenir, leur écrivait-il,- donnez-moi
S5onvenTt de yos nouvelles ; cir toujours je s'nis in-

quiet de voti-C sort, et qund je les reçois, jë me
trouve heureux un jour ou deux, jusqn'à ce que

" nes iniutudes recommie icent."'
il est intéressant de voir, dans sa corresporidance,

avec quelle isollituîde il s'inîforme de tout ce qni'con-
cerne ses cnfants,' dc Ieur' santé,' de lenus étudés',''de
leurs progrès dans la science et dans la veitu' "Avec
quelle 1endresse, il leur recmuaiide 'amour du ti-a-
vai, .l* respec pour leur mère, lobéissade, IPaour
fraiernel. Que Ploi nons perietie d'iinsérer ricïiic
petitte lettre 'quil écrivait dc±nièrèmhentàa sonrils diné,
äg setîlemnent de onze 'ns, eï danis 'liquelle šon'drne

de 'ice'Wd'Iévoi le' toute entière, 'et que l'au iïbü~ ar-
donne notre indiscrétion ponr le .bien qu'el 'p eit

~: ? ùnche bn Roberit,

je te' remercie mille fois de- ta bonne petite lettre,
"i elle mu donné du bonheur ; mon cher fils je suis
" heureu. d'apprendre cie ti que ton dicrrpeti'frète
C Ernust, prend. des leçons ; il flint, nion ani,:qüe tu
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"luiý donnes. le .bon. exemple, comme l'aîné. Ta ma-
':nman et moi, nous espérons que par ton assiduité à

9 bien. étudier tes leçons, tu lui donners le désir de
" t'imiter. , i est bien jeune, (il n'a que sept ans)
<il faut quetu.'encouriages, car c'est un bon petit
" frère qpe! tu as; il est ton, meilleur ami, et il est si
" .bean.: de voir deux frères s'aimer et- se rendre iu-
'. tuellement service. Adieu, mon cher fils, je t'em-
" brasse de tout mon cSur, ainsi que mon cher Ernest."

Ton affectionné père, etc.,
BaurÈRE.

Uamour de Monsieur Bruyère pour ses enfants
n'était point un amour aveugle, qui ne sait où se
trouve leur véritable bien, Tout attaché qu'il leur
était, il bénissait cependant le ciel, si Dieu, lui de-

,mandait, comme à Abrahamu, d'en faire le sacrifice.
De son mariage avec Mademoiselle McKenzie il eut
cinq enfants, les deux fils que nous connaissons, et
trois filles qui sont au ciel, toutes trois étant mortes en
bas âge. .Quand mourut la seconde, il consolait _M me
Bruyère, en lui faisant envisager que le sort de cet en-
fant est bien préférable à celui de tant de jeunes person-
Mes, qui vivent dans le monde, entourées de mille
danger; il louait la Providence ; " car, disait-il, tout

. ce. quielle fait est pour, le plus g.and bien," et il
acceptait avec résignation le sacrifice qui lui était im-
posé ; heureux de voir ses enfants soustraits ài la cor-
ruption du siècle, avant d'avoir perdu leur innocence
baptismale ; heureux de voir leur bonheur éternel à
jamais assure.

Ah,,! c'est que la foi de Mr. Bruyère était vive, et
que la Religion, dès longtemps, lui7 avait appris à voir
en tout et partout, la main de Dieu dans le gouver-
nement de ce monde.

i C'est le même esprit de Religion qui fit que tout
occupé qu'il était des intérêts de son commerce, il
trouvait encore le temps de se livrer aux exercices de
la piété la plus tendre.

Tous les jours Mr. Bruyère faisait oraison, et même
deux fois dans la journée, pendant les huit jours qui
précédaient chacune de ses communions.

A toutes les grandes Fêtes, il venait retremper son
âme au Banquel Eucharistique, et demander de nou-
velles lumières .et de nouvelles forces, au Dieu de
Conseil et de:Force, pour accomplir avec fidélité tous
ses devoirs.

Il n'entreprenait point de grands voyages sans s'être
murini de ce ViatiqueDivin, et cet automne, avant de
partir pour 'Angleterre, il n'oublia point de nous
donner ce dernier exemple de fidélité a ses devoirs de
chrétien.

Toute la Paroisse de Montréal a pu voir avec quelle
régularité il assistait aux Offices, pendant qu'il était
Marguillier en charge, et avec quelle rare modestie,
et quelle piété édifiante il s'y, tenait.

Dans ses voyages, il n'était pas moins fidèle à ob-
server les lois de Dieu et celles de 'Eglise ; quelque
part qu'il. se trouvât, en.quelque compagnie que ce fût,
et au milieu de Londres même, il ne craignait pas
d'observer, exactement les lois du Jeûne et de l'.dbsti-
nence. .

Jamais il ne lui échappait aucune parole qui pût
frois.er la modestie la plus sévère.

J'ai voyagé, avec lui, plus.de- dix ans, nous a dit
"un de ses meilleurs amis, je l'ai toujours vu le plus
"'gai, le plus aimable dansele's conversations; mais
" Jamais je ne' lui ai -entendu prononcer une parole

'" capable de blesser. l'oreille la plus délicate et la
A. plus. scrupuleuse."].

Ici, nous. nous arrêtons. Nous avons parlé plIus lon-
guement que nous ne nous Pétions proposé. Nous au-
rilons encore beaucoup à,dire, et 'ns nous aperce-
vons que si au lieu d'une simple nolice biographique,
nous: eussions voulu 'écrire. .une vie de M Bruyère,
les matériaux ne nous eussent peut-être pas fait dé-
faut.

Nous souhaitons, que ces quelques lignes, pleines
d'imperfections, mais écrites de grand cSur, puissent
apporter quelque soulagement à la douleur profonde
de sa noble épouse, à celle de ses aimables enfants,
et àù celle de ses nombreux amis. Après les consola-
tions qu'offre la Religion au. âines afiligées, nous ne
croyons pas qu'il y en ait de plus douces, que celles
que l'on puise dans le souvenir des vertus des per-
sonnes qui nous ont été chères, et dans les témoigna-
ges d'estime et de sympathie que lon peut recevoir
de ceux qui savent compatir aux douleurs de leurs
frères.

Aux quatre discours qui viennent de paraître clans
nos derniers numéros, sur l'Eloquence, la PoUie, la
Musiqule et la Peinture,; nous ferons succéder ceux
qui furent prononcés, Pan dernier, sur la Gloire Lit-
téraire el la Gloire Militaire, et cui furent les premiers
qui do:nnèrcnt Pidée et Pélan pour ces joûtes de Pes-
prit, où le sang ne laisse aucun regret au vainqueur.

Nous donnons, in extenso, la Corresponidaunce qui
parut à cette occasidn, dans la Minerve du 10 Avril
1858. Elle nous semble très-propre à donner à nos
lecteurs, une idée de cette imposante assemblée qui
inaugurait le Cercle Littéraire.

C O R R E S P 0 N D A N C E

sUR L.

SEANCE PUBLIQUE DU CERCLE LITTERAIRE
le 23 mars 1858.

M. ru RénAcveenR,

Nous avons lu, dar.s l'un de vos derniers numéros,
un compte-rendu d'une séance publique donnée par
le Cercle Littéraire de Montréal. Le vif intérêt que
nous portons à cette Société naissante, nous porte
nous-mêmes à vous coinnmnniquer notre impression
sur une séance qui a si vivement intéressé le public.

Parmi les nombreux auditeurs qui encombraient la
Salle du Cabinet de Lecture, on voyaient au premier
rang Son Honneur le Maire, M. le Supérieur du Sé-
minaire de St. Sulpice, PHI-lonorable Surintendan' de
l'Instruction Publique,'M.- le Comumandeur Viger, le
Révérend Pére Vignon, Supérieur des Jésuites, M.
Cherrier, C. R., M. Maxime Bibaud, M. Denis, Di-
recteur du Collège cde Montréal. Autour d'eux se
pressaient les membres nombreux du -Clergé de la
ville et des talents distingués de toutes les professions.
Tous également attentifs, et jaloux d'encourager par
leur présence et leurs applaudissements; les premiers
efforts de cette noble institution qui,- pour la première
'fois allait se révéler à la Société Canadienne.-

M.- Belle, jeune avocat et prüside:nt du Cercle L'itté-
raire, ouvrit la Séance par 'un gracieu% compliment à
Son Honneur le Maire de, Montréal et à M.' le Supé-
rieur du Séminaire. Le jeune membre"lu Barreaui"a
ensuite exposé d'une manière claire, nette et précise,
de but de la.Société, les membres qui lncomposent"et
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les moyens employês pour atteindre ce but. Ce sirm-
pl&expQsé suffisait pour. inspirer à tous une pleine
confiance à cette belle Institution., et les paroles de
Mj. le Président, accompagnées d'un tort ferme et
assuré, portaient dans tous les esprits cette conviction
intitnù, que la Rieligion tenait à l'essence et au cœur
de cette Socitté, et que ces précautions étaient prises
pour que rien ne.puisse janais èbranler un si bel édi-
fice. .\ .xle Président a ensuite. annoncé lé' sujet de
la discu.ssion: " La gloire militaire Pemnporte-t-elle
sur la gloire litt6raire.

M. Royal le Vice-Présidentqui a déjà ihrstré son
nom, ci l'attachauta celui du Maréchal Saint-Arnaud,
ouvrit ensuite les débats. Homme de plume, liuéra-
teur. CIe profession, il avait plus goûtéI.dns le Vain-
queur de l'Alma, le mérite littéraire que le mérite ini-
litaire ; il ne pouvait done se défendre de prenidre le
parti des lettres et de leur adjuger le prix. Il a étalé
en faveur 'de sa cause toutes les richesses du style et
de sa brillunte imagination, faisant ressortir avec
talent tous les cliarmes ce la littérature, habilement
opposés aux images tristes, lnubres de la guerre.
Le tout était. si bien présenté qu?il était difficile de
ne pas conclure avec lui par ce chant de triomphe :
" La victoire est à moi et ria cause est gagnée."
Mais il devait rencontrer dans M. Pariseau.un terri-
ble adversaire. Celui-ci moins connu que son rivtl,
a néanmoins excité l'admiration générale, non seule-
ment par les grâces et 1-a chaleur de sortî débit, muais
encore par le fonds de son discours. Ce jeune et
nouvel orateur s'est emparé vivement de Plattndon de
l'auditoire, et l'a captivé, tout le temps jusqu'à soit
dernier mot. Son ton était ferme lt varié, sa voix et
son geste s'harmonisaient parfaitement ensemble,
exerçaient sur les auditeurs un empire irrésistible, et
commandaient presque à chaque phrase leurs applau-
dissenments unanimes. Quand au fonds de son dis-
cours, c'était un vrai plaidoyer en faveur de la
gloire militaire et un modèle en ce genre. L'udli-
toire subjugué, ne pouvait s'empêcher d'admirer avec
lui les services immenses de l'art militaire, et le dé-
voucient sublime du soldat, ci qui cette parole
brûlante, nous montrait si bien un vrai personnage
religieux et un vrai martyr, qui, pour le salut de son
pays, quitte les joies de sa famille, pour s'en .aller
faire la religieuse offrande de ses sucurs, dc ses fati-
gues et même de soi sang. Ce jeune aspira n t du
Barreau, est un vrai talent qui vient de se révéler au
public, et qui suffit à lui seul pour montrer Putilité
d'une institution, au sein de laqnelle on peut acqué-
rir avec la noblesse du cSur, le goût de la véritable
Eloquence.

La cause de la Littérature n'était cependant pas
perdue. M. Beaubien est venu pour la soutenir. Le
Jeune champion a commencé par égayer l'assistance,
en disant qu'il se flattait que ses auditeurs n'avaient
pas après tout, beaucoup de syimpiItlie pour cette
glnire militaire tant vantée, vi qne ce fait, le 100e
régiment cie Sa Majesté la Reine, ne les comptait pas
bien nombreux dans. ses rangs. Puis, prenant la
chose au sérieux, il s'est attaché principalement à
développer en. faveur de- lettres la puissance de la pa-
role, le l'étendue dle son adiion ; et il l'à fait avec
bonheur.

L'épée tue les corps et ne soumet que les corps,
laissant les vaincus ronger leurs chaînes en silence,
et se roidir contre. la puissance . qui, les opprime;
mais la parole va plus avant, elle 1pxnètre et s'incline
jusqu2e dans ce sanctuaire intÔricur, qu'on appelle
'àrme et subjugue l'homme tout entier."
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L'auditoire. a yivemnent applaudi. à ces heureuses
Conceptions, et à plusieurs autres qui nous :échap-

M, A. Germain fut le n.eond avocat de.la gloire
militaire.; ilp onguement développé sa thèse, appe-
lant a son secours les pointes d'esprit, les alIusions,
les souvenirs historiques, le témoignage des:£aits, .ds
rapprochements et des citations heureuses. Oni voyait
avec plaisir son iraq aanecptaiti s imagination écde t luriante,
qui nétait embarrassée que pour le choix delpeis¾és,
et dès :images qui, se pressaient en°foue drins cette
Anme jeune et ardente. On aime à yoir cete abrn-
dance 'dans un jeune homir'e, car on espère (ée le
bon goût joint à l'expérience, si bien appelée la
grande maîtresse des horimes, lui apprendra à retran-
cher le superilu, ci fécondant par le travail le fonds
riche dont la Providence l'a doué.

L'heure était déjà avancée, on n'a pu entendre les
autres membres du Cercle, qui s'étaient préparéa à
entrer en lice, et qui l'auraient fait avec hon'neur;
nous espérons que leur tour viendra, et qu'ils soutièn--
dront dignement la réputation déjà acquise du Cercle
Littéraire.

M. le Secrétaire, qui devait terminer la séance a.
donc paru a la tribune, mais avec cette contenance
noble et modeste; qui devait lui concilier l'attention
bienveillante d'un auditoire aussi distingué , Du
reste, le Cabinet de Lecture Paroissial connait déjà
l'habile panégyrte de Potbier, comme les salons&de
Montréal, connaissent l'artiste musicien. ll n.a pas
failli à sa répuiation. Son discours nous a déroulé le
tableau des occupations du Cercle Littéraire;
il nous a peint les jouissances pures et, inno-
centes de l'étude, flétrissant cette oisiveté funeste que
Sénòque appelle une mort et " le tombeau d'uh hom-
ie vivant, où par une triste fécondité s'engbndrent

les vers et la pourriture de la dégradation morale."
Il nons a ensuite tracé, en quelques traits et d'une
main sûre, les avantages de l'histoire; puis tout-à-
coup son style, changeant de couleur, s'est revêtu des
images les plus gracieuses pour nous dire les charmes
de la Littérature. Il y a de la nobL:ss dans cette
jiiune parole, de la richesse et de lélégance, tout cela
joint à une belle action nous fait espérer un orateur
pour l'avenir. Le tribut de reconnaissance qu'il a
payé à ceux qui lui ont prodigué, ainsi qu'à ses ,jeu-
nes amis, des encouragements et des moyens de réus-

Mir, révèhent de nobles sentiments et un cour géné-
reux. " Nos bienfaiteurs nous donnent une salle,
qui, nous l'espérons, s'égrandira bientôt pour suffire à
l'élan de la jeunesse studieuse. ils nous donnent des
livres, mais par-dessus tout, le secours de leurs lu-
mières, qui nous aident à marcher sûrement dans les
sentiers de la vérité,,en évitant le poison des mauvai-
ses doctrines...... " Quant aux mauvais jivres,"
s'est écrié le jeune orateur, aux grands applaudisse-
monts de l'auditoire, " nous n'en avons pas et nous
ne voulons pas en avoir. Leurs 'auteurs se sont tris-
tement avilis, et leurs productions portent comme eux
le cachet du vice."

Mais surtout, l'auditoire a tressailli quand M. Sé-
nécal a fait appel aux nobles. débris de l'antique So-
ciété Canadienne, leur disant ie se tranquilliser en
descendant dans la tombe, perüuadès qu'ils auraient
des " enfants dignes d'eux, dignes de leur grand
cœeur, dignes de leur Religion et de leur belle Patrie.

Il disait vrai, et cette brillante jeunesse était là,
comme une preuve vivante, pour confirmer ces élo-
quentes paroles.

Ici le Cercle Littéraire avait noblement fini sa tâche



L~ÇUO DU q.ABI~

Mais Son Jouen1 le Maire n'a pis voulu que la
'sôiméôse teënniuit'sånS':Npri üer du (.oecle Littéraure
'så stisfadtiônin êts åe tix pouda piospellit. .Il a
német stcmoigné lé désî ir d'en tre menubre honoraire,
nos esperonsque fot e Jtines-'n p d

oe idtfreiner fai4ralde li Cîté, q1ii lent d'étre
levu Mê e liñaues fottons pur les suffrages pres-
uunanimes dees econcitoveis

onorab untan n Oi\ eotcente
Spat que t' t sr eitr Pteit, a

tc pn p Sou alloLutilo
afté.cpprieet vc comme il convenait aux circons-
tau~ee. ia af6licii s jeués débutant 'sr l'esprit

Sfrnçisuils a aet constaient' mont ré dans leurs
débaIs et:ure'chiofx deit discussion t" Lmunour
de' -la gloire t non -la soif de' Por, voih ce qui fait

'aote l s 1'obie eoœui des anadiens-Fi-ança is."
Ces mots pétilla nsyiespriLet pleins MPà-piopos, étaient
dignesa de couronner une si-belle séance. Si nous
zionsi hàsirdiiquciquees critiques, nous dirions qu'un
nåei-erent, pronone après Ila discuIasion, aurat p)leiune-

ment ,satisfait . Peprit, des aidite s, qui devait de-
niimde.r natrellement ine décision, après dls débats
si bien soutenus de part et d'?utre. . Nous avons re-
.gteié quc le ihéâtre ne fut pias:,aez grand pour con-
tenirfos.les inenbres du Crcle on souflrait de les
Voir cofùfndu cns la foule, et on aurait été heureux
Îe l Soir ligîrerl ans.njour ui glorieux pour leur
séciké.t6'Du reste, le nom sel du Cercle Littéraire
et Ti tre qu 'e 'hinoe et. dont ils doivent être fiers.

'Ensomme, cette belle sé.auce a été unebrillante inau-
g u Cercle Litté-aie. On peutcdire que dès son
d ébni et.belle Institntion• Canadiemnn s'est placée
au plus hau t degré d'estime dans l'esprit public. Jusque
là elle avait march' ans Pombre, donnant, il est vrai,
.par quelques-uns de ses membres, de muagnifiques
lectures ; mais ce n'était là qle .quelques rayons qui

échappaient .de cot astre naissanit. Maintenant la
Sociéïé .toutC entière marchera au grand jour, toujours
digne dNlle, 'digne des bellespérances qu'elle ns
donne, digne de 'sainte cause qu'elle défend la
caiuse de laI Religion, la cause d;- vrai progrès, la
cause du véritable patriotisme.

'Courage donc,.jeunes et nobles amis, accomplissez
làl mission que la:providence vous confie ; oui, vous
êiesPes'poir dé. la -Nationalité Canadienne et de la
Religion sainte 'qui- en est la bâsey marchez d'un pas
feirme' dans cette voie qui s'Ouvre devant vous ; Cn
vous-honorant ainsi vous-même, vous serez en umêmne
'teïñps•Phoniieur:d·cvos familles ; soyez s .rs que tous
'leàebonsp tous les 'nobles, tbus les grands citoyens, up-
pklaudirot:à votre glorieuse entreprise. Mais surtout
'soyeiun.'si vous'voulez: êtrefodis ;· que tout ce ju'il
'y:a'deje'unes cours; aimant: le bien, se -réunisseint à
Vous'; Taingez-vous tous comme un seui honme anuour
dûedraipeau '.ac. qui:.:vous' rallie ; formne ainsi une

-phalange invincible, et séparez vouâs fraichemenî' de
ceurquine:roUgiisent pas de renier la 'Religiopde
euTs pères, lagloire de:leurs ancêtres" et quitrtir ent

ainsi sourdement la ruine de leu"rpa's. '

'. JUNEssE CANANIENN.

SUR LA GU lRE TTERtkRE

La Gt.oùns Lîr u s l'emporte-t elle surla G'toi-
R îLTÁ 0Tel t l sujet qu av t eps le
Cercle Littéraire dans la séane du S MaT 188

Six Orateuis figurèrent danis ceito seance.
*M. Achille B3ellc, Présider'nt Iit le dishocs d'ouver..

turc,
MNr. Joseph R oyal, Pou la rK. Louis Beaubien,
M. Ambroise Pariscault Pou,01r la Gloire, JMîißtareM. Adolhe Gcrmin~

M.. Denis Senécal, Secrétaire, 4it: l- discours de
clôture.

N'ous donnons aujourd!hui les trois premiers dis-
cours, les trois autres parattront caan note prochain
numéro,

* DscouiS douvcrtire pal . Ach uei1 1mene.

M.LE MArÜ-ý,

Le Cercle Littúraire a appris, avec bonieur, que le
premier magistrat de la Ville de Montréal dcvai ve-
nir encourager, par sa Présence, ses travaux scienti-
ques et littéraires.

Notre Cité doit s'enorgneillird dosesde.r un honrnie,
qui sait si bien remplir tous les devoirs de la charge
à lui dévolue par la grande najorité de ses conci-
toyens.

Quand une personne ainsi revêtue d'un caractère
ohdicie, paraît an milien les jeunes gens rnis, il
est bien certiin qu'elle je ttc, sur ces assemblées, un
très grand éclat.

Une semblable démarche de votre part fait bean-
coup d'honneur à notre Soiété Mais, elle déomntre,
en iêmie temps, d'une uain évidente, qi notre
Maire actuel est disposé :î favori.scr tots le.ý eflorts,
tentés par la jeunesse de Montréal pour Pavanîceînt
des bons prineipies et de la saine liltérature

il serait inutile pou r mlloi, lqnsiîenr, de prnr voire
Mérite, vos talents et vos capacit s car le iérmoigna-
ge presqu'universel dte vos concitoyens ertein-
grer conbien1 ils vous e.t iiient.-

Permette-moi seulement, an nom et comme pr6si-
dent di Cerele* Littérairc, d vous e. princr a reuon-
riaisšune. , dont les niebres dc detò Société sont pé-
né1rés pour Phonnent que vou leur faiteS pou vtre
bonté et votr sol]icitde.

M le Supérioèu Msdames q Messiews'"

C'est pour la prrnière foi 'que lekCerele L itH ire
parit cldvant le pnblic. Ili en est bidi pen plirni
vous, qui aient entendu parler dL ctte no.uc)là'%sti-
'tution. Son origine, ses dévelop nnts -mpo
sition, söd, but dt les ýmóyeis gn'dl1' ernplie 'pour
paîenir à ce but, sont 'igorés. dé b piupartP Une
explication aïssi brèv' que pâssible, sûr 'oié es
difféïen~ts point 'devientdoeicssr
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DE,,LEQTURE ...PAROISSIAL.

L'origine .du Cercle LilLùr.aire ne remonte pas à
" aC"à pà inii sáee

.Qnclques jeunes .gens qui étaieut alor s' oriis 'du
Cçllége'.cepuis pe'aprèes avoirfaùt in oursdli des

aclssîiqued, 'r:eni-iefnt deec pCuvWir Con<er et dú-
v p bnaissaieàe 'qu'ils y avaint aequi¡s.

Ils tvaxcn beai yegürderTfanndPää<ils ne voyaient
'aice Institution Scieitine et Iitird, cmpo-

se prcs clusivorien t ie .i oïns .c ielir âge et
de CIs opitions.

Il y aart bien le Cabinet de ctue Paroissil où
soitlrdirfsfruit'a jerinese oN le jeune ho mec ,
son tour, eoî'nîcommnque aux uîtree'tonte l'ardcQr de
ses pensées poL.tiques eIi.ttraires, où enfifi, la soien-
.ce et la'Ittératîird sont enseig d'ées 'une 'Imaniére
aussi habile gn'éléggaï.

Mais, pour arriver à igurer aussi bien devant le
blic Pon' snt'qu'il faut ine tcrtaine préparation.
Or suivant nos jeunes gens, la erilique mnutulle

faite entre ami:s ôtaitne chose excellente pour diriger
leurs premiers pas dans la voie le la littérature et
srtout des sciences.
Cette -Critiene,'loin de leur nuire, ne pouvait crvir

qu'à corriger leurs imperfections.
Il. n'en est pas ainsi de ce qnpc lon appelle le creuset

die lopinion publique. Toujours on est expost, à y
ai'ser lu lambe:in de sa rép-utation et de son avenir.

"Quelqju indulgent q'il soit, Je puble a totijourrs riie
maivaise opnio d'e celui qui débute itial.

Sachant cela, nos jeunes gent résolurent de fr'ûder
ue Socié, où la critique muuelle et amicale faeili-

r ait un dbut, ailleurs si dillielle et si dangereu, ou
le jeune hoinme, ent soriant dl Collège trouverait un

refuI coltrc le dégoût et 'Poisiveté, où 'enlia le tra-
vail en commun augmenterait les connaissances de
chacun, tancidis que le travail en particulier contribue-
rai t a enrichir le fonds coiiun.

Mais, comment, se. procurer les moyens d'exécuter
une seinblable entreprise ? Il était bien di'ilile pour
un petit nombre de personnes, ne possédant incunes
'rîessource. pcuiaire, de ne pas succomber sous la
tache. Néanmoins, malgré ces rlexions, l'on ne se
découragea a

Le proverbe dit: " Aide toi, le Ciel t'aidera," et,
c'est ce qui nous est arrivé. Nons avons fiit 10ules
les démarches possibles, et lu Ciel est enfin venn à
'notre secours, par Peniremise (e M. le Supéricur du
Sémninaire ce St. Sulpice, à 1.ontréal Ds que ce
él6irotecteur et promoteur de tout ce qui est bien,

sut ce que nons désirions, il entra dans nos vues,
nous enc uragea, et- nous promit son appui et son
concours.

Aussitôt le Cercle Littémire 'e constitu en Socié-
té 'pei-mnent, et se'lmit à PaL'vre. e nonibre de
ses adhmércufs igrmente tous les jours, et nous
Tons, qu'avec le temps, il deviendra conisidérable.

Cette Institut ion naissante compte maintenant une
'ingtaine de iembres.

Plnsieurs trouveront pe. -tre que nous n agien-
'tons pns asse'z 'vite' en nombre. 'Mais, il'ft.it bien
i.emarquier 'qu'une Société comme celle-ci' ommen-
cec. pir -den'ou trois personnes, n néarinoiïs pro-

osrcs'sé rapideme'nt depuis "% fondation., 3 c 1 lai 'déjà
dit il a i un ah à icine que Pidée est' enue dela
fomnc.

.D ailleurs, il faut obseri- que' nons n'adIettons
Ipas incifere t ri(n't 'tous 'ui. se présentent'. S'il

en tiaitins'i, je puisvous 'assurer que nous arous

epuis 0ongtài.s -dépañ la. centainè

Le Cercle Littéraire a des membres honoraires,
actifs et corres 'o l. '

Voici maintenaut.es quáltés.qu'ilfaut'posséder
pour fairepartie, del.ete t'Asàociatiot, soit comme
memribre honoraire, soit comme mernbre actif où cor-
respondant.

Il faut pour devenir membre honoraire: de cette So-
ciété, jouir -d'un caractère irréjiróliáblé, :avoi'r fait
quelgnie bien à la Société, ou oceiip^u'iïe position dis-
tinguée par ses talents et ses conna'issancesscientifi-
ques et littéraires. C'est par le -vote des deu' tiers
des membres, présents à une assemblée dtlme nicon-
voquée, que les membres honormaires sont lin

Pour ûtre reçu: membre actif ou corre pondant du
Corele Lil téraire' il faut, réunir cinq Conditions, cx-
priméùs dans notre consiti ution.; savoir

10.. Etlre.catholique';
2o.. Jonir d'une 'bonne conduite morale
3o. Prouver sa capacité
40. Accomnpagîier ses preuves 'de capacité d'une

r 'pliiin' pai' écrit, portantsa' signatin-e
50. Signer la Constitution et les Règleinents qui y

sont annexés.
La première condition dira catholiqte, n'est, pour

ainsi dirgqnune conséquence de ette rèl' .inviola-
bi étalie par la Sociàté " Respecter hiautemient et
en tout nseignement de PEglise Catholique est une
loi'fondamentae de l'Association,»

Nons aurions certaineiient ét génés entre nous,
s'il' nous eût faIlli rencontrer à chacune 'de nos séan-
ces, des ilembres ce croyances religieuses différenfes.
Nous aurions été forcés, alors, de proclamer l'indiffé-
renismen-matière de religion, et, certes, cette pro-
clanation ne pouvait convenir à aucun homme rai-
sonnable.

La seconde condition: jouir d'une bonne conduite
morale, est aussi très nécessaire.

Pour qu'une Société soit vraiment honorable, il faut
que tous ses membres soient avantageusement connns
du public, sous le rapport des mmurs. Sùrement, le
contact de l'immoralité n'est pas .propre à enrichir
lintelligence nii a former le cSur.

Mais, ces conditions n'étaient pas -suffisantes. Il
fallait, de plus, exiger dans ceux qui voulaient: faire
partie du Cercle Littéraire, ne certaine étendue de
connaissances. Puisque la Société avait pour:but die
conserver et continuer ce qui avait été acquis et comn-
moncé au Collége il-fillait, de toute nécessité, de-
mandieride ceux qui se présenteraient, des preuves
d'une certaine instruction. C'est là ce qui nous a
engagé à stipaler 'cette troisième co:idition prouver
sa capacité.

Quant aux quatrième et cinquième. conditions, ce
n sont à proprement parler que des formalités.

Maintenant, Porigine,. les développenents, :et la
conipoition Ce·cle .Littéraire vous sont connus.

:Quand à· son but, vous avez -pu Je deviner facil.-
ment.. Il est ainsi expriüé dans notre Constitution

" Wèbnt de 'crtte Association'est de r épandre parmi
es jenies gens; -Pamont des bons þriicipes et de la

saine littératire; s'ùs le pa. ronage de M. le Supérieur
du Sdminaire de S.t. Sulpiec, à Moùtréal.

Les inojens de porvenir à cc but, se résuinent ainsi
cdans 'ordre du:jour des s,êances ordinaires:de la
SoQit , quis st ainsi disposé dans les Règlements:
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LECHO DU CABINET

R M u 01R.

lo. ,Lecture -des prcès-verhatu, &c,
20. Préseftlation des Candidats admis,
3o. f .3ssais,
4o, Lectures,

Discouts
6o. , Analyses,
io. D6elamations
So, )iscussionsl
90. Rapports,

100. Motions,
11o. Avis de Motions
12o. Suggestions. iau a

C'est ainsi que nous passons la soirée chaque sa-
medi. Les membres qui doivent prendre part aux
séances sont nommés quinze jours d'avance. De
cette manière, ils ont le temps de se préparer couve-
nablement, sans négliger leurs occupations particu-
lières.

Comme nous voulon.s toujours rester unis et travail-
1er consciencieusement, chacun pour soi et chacun
pour tous, il va sans dire que toutes discussions poli-
tiques et toutes allusions à la politique actuelle en
Canada, sont entièrerment exclues.

Maintenant que vous connaissez suflisamment ]e
Cercle Littéraire, nous allons procéder, sans plus
tarder, à-discuter la question qui a été annoncée.

B '11git de eonsidérrer ( gloire liltlraire et la gloire
militaire, de mettre le guerrier et le litéraleur face-à-
face, de comparer leurs services et leur mérite, et,
enfin, de se demander laquelle de ces deux gloires
est pr4férable.

Quatre discutants principaux ont été nommés
pour traiter ce sujet. Ce sont; MM. Jos.. Royal,
Ambrois Pariseault, Louis Beaubien et Adolphe
Germain.

D'autres membres du Cercle Littéraire prendront
la parole, après ces derniers, si 'heure n'est pas trop
avancée.

Je voudrais, avant de terminer, payer un juste tribut
d'hommage et de gratitude à M. le Supérieur du Séni-
naire de St. Sulpice, de qui nous tenons tout. Mais
je sens que les expressions les plus heureuses. ne sau-
raient être qu'audessous du bienfait reçu. Je me
contenterai donc de dire, comme les Italiens l'expri-
ment dans leur langage aussi simple que sublime,
qu'il est -vraimient lhomo della car-tate (P'homlme de
la charité.).

'Discouxrs de Mr..Jos. Royal en 'aveur' de ta

GLOIRE LITTERAIRE.

'A. le Suprieur, Mesdamnes et Messieurs.

Si vous parcourez'Phistoire du monde, si, debout
'Près de la colone de la vérité, vous voyez défiler
devant vous, les siècles et leurs générations, les hom-
mes et leurs :muvrcs, les héros et leurs évènemenis,
votre esprit se fixe et s'arrête, sur un fait constant et
imiversël Dans cet immense brouhaha .des Ageet
clos peuples deux instruments dirigent et accomplis-
sent tout: la pliherel P1épée.

Jamais leur action n'est si glorieuse que du moment
où la Croi:< les domine et. les inspire.,

La civilisation n'a marché que d'après leur mouve-
ment ; s'airétant 'ou se 'ieposant, vlant' ou se préci

pitan, suivaut que Pécrivain et le soldat se dðounant
la main, avaigaient ou reculaierit combattai nt ou
triom phaient.

Il est donc intéressant, j'ose dire énemment uidle,
d'éucdier cette grande question, de portey la:lu ière
autour de cette double ation du progrès, et de déter-
ininer P'influence qu'elle doit exsrcer et les liinites
qu'elle ne doit pas dépasser,

Je me suis deiaalé: laquelle esi pi-éférable de la
gloire Littéraire ou de la gloire Militaire 7

Et d'abord défiaissons la gloire? N'est-ce pas
'éclat impérissable qui s'aitiche aux< anxvrcs grandes

et bienfaitrices du genre humain ?
D'un autre eôté, la Littératuixe est Part de parler et

d'érire ce que l'on pense, ce que 1 on veut, de ma-
nière à faire penser et vouloir les autres con(ortnê-
ment à notre pensée et à notre vouloir.

Creusez ces deux définitions tarit que vous vou-
direz; plus vous scruterez, plus vous vous persuader
que la gloire qui s'attache aux pas de la Littérature
est plus belle, plus noble, plus pure que celle qui est
à la pointe d'une épée, et que la gloire Littéraire
semble même dérober quelques-uns de ses rayons, au
foyer céleste de la Divinité.

Loin de moi la pensée de vouloir rabaisser la noble
taille du. soldat; et. cettes, j'estime. le guerier loyal,
brave et religieux ; mais avec sa mission divine, n'est-
il pas un homme séparé des antres hommes par ses
lois, ses coulumes, son habit, s-on.langage et sa de-
meure ? e.

La loi du soldat, elle est inflexible comme sa lance,
dure et juste comme sa balle. Le soldat ne sort pas
de sa caserne ; il vit avec des hommes et ne con-
nait point les douceurs et les joies du foyer domesti-
que ; seul, le bivouac a pour lui des charmes qu'il
savoure ; le sang de son semblable ne leffraie point ;
à ses yeux, les boucheries humaines ont un caractère
ordinaire et naturel. Chose étrange ! pendant que la
Société prend tous les moyens de rendre dans son
sein le meurtre impossible, le soldat, lui, se creuse la
tête, invente et imagine de tuer ses semblables le plus
sûrement et le plus impunément possible.

Séparé de la Société par ses goûts et ses tendances,
le soldat l'est encore par Pnniforme.

Voyez-le passer. Il est droit, roide, habillé de
rouge, galonué de vert ou de blanc et avec chapeau
idem., Vous saluez gracieusement (e la bouche, de
la tête, du corps un ami ou ne gracicuse connais-
sance lui, il vous saliuera comme s'il avait peur des
rayons du soleil. La demeure du gucerier est séparée
des autres demcures, et n'y entre pas qui veut. C'est
là que pendant que ses senblables apprennent à.se
rendre utiles, le soldat se prépare à leur être nuisible ;
et s'il apprend le fifre ou le tambour, ce n 'est pas par
amour des Muses; cest .... le dirais-je ? c'est pour
afTaiblir le eri des blessés et des mourants ,ur les
champs affreux du carnage.

Faisons généreusvmrncnt la part de gloire du guer-
rier; sa mission ne vient pas de Phommeil l'a reçe
d'en-Haut ; elle n'a jamais varié un seul instant. Au
berceau comme dans le. râlé agonisant d'une nation
qui naît ou qui expire, il n'a qu'un.devoir, . celui de
veiller, celui de monter la garde. .Ccrte, il est,beau,
d'être l'expression matérielle de Pordre, et de la.jus-
tice; mais dans un atelier, est-ce l'ouvrier on Plinstru-
ment qu'il faut applaudir?

La guerre appartient au Tont-Puissant. IJl cn-
voie comme un fléau; les généraux, les armées.etIls
soldats ne sont que les insiruimentsdirects de: sa js-
tice et de sa colère. Voilà 'ourquoi la guerre est au-
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joUrd'hui ce qu'elle a toujours été et sera 'toujours.
Les saiginées qu'ele fera au genre humain seront plus
ou moins fortes, plus ou moins salutaires voilà tot.
Devant la gnerre lesi peuples baissent le front et se
disent,

Lai6ez pasaer la justice de Dieu!
Belle gloire vraiment que celle qui ne se recueille

que dnn le sang humain,' daîns les larm.es des mères
et dans la désolation des peuples

Mesdames, la gloire Littéraire ne coûte pas des
sanglots à vos cours d'épon, de -nère on. de sour
adorée; non, non ! s'élevant sur les afles dlu génie,
elle va dérober ses secrets aux cieux, s'inspire du
soufle divin et sème par' le monde les fruits de la ci-
yilisation et d'un progrès bienfaisant.

L'hommen'est homme parfait que par la supériorité
de son intelligence et de sa volonté sur la créature
inintelligente, par la con formité de son esprit et de son
cSur avec Pesprit et le cœur de ses semblables, s'ils
sont ce qu'ils doivent être, par la conformité et Pa-
mour de ses pensées et de ses affections avec la sa-
gesse et. la bonté de Dieu. Car Dieu a créé lhomme
à son image et à sa ressemblance, pour être le roi de
la cr6ation ; et, en multipliant les hommes, il les a
rendus responsables les uns des autres:

'Mandavil :nicui que de proxino suo.

Rétablir en l'intelligence et en la volonté humaines,
'image et la ressembl ane divine, par la vue et par

Paront du beau et du vrai, c'est dire de la conve-
nance des rapports qui rallient toute la nature créée
à l'homme et l'homme à Dieu, ramener les esprits et
les cSurs de ses semblables à cette ressemblance
divine par Pexpression du beau dont on a soi-même
conçu Pidée et Pamour, enfin, rendre 'homme plus
homme : telle est la fin de la Littérature.

C'est la fin même de l'homme sans doute.
Mais la parole, ou parlée ou écrite, n'est-elle pas

donnée à l'homme pour réaliser cette fin?
Messieurs, il y a un grand sens philosophique dans

la nom que les anciens donnaient aux Lettres ; Hu-
maniores lilleriE, HIumaflés; et ce nom serait bien
donné en vain, si leur fin spéciale ne se confondait
pas avec la fin même de l'homme entier.

J'ai touché au cœur de la question ; j'ai dit que la
Littérature avait le même but que la civilisation et le
progrès : l'une ne s'nccomplit que par l'antre. Qu'est-
ce que la civilisation, sinon un peuple Jettré ?

A ce mot de civilisation, j'ai rappelé à vos
esprits, Mesdames et Messieurs, les prodiges de la
science, de la philosophie, du beau langage et de
l'industrie; j'ai fait tomber le rideau -de la scène
grandiose et. sublime que nous offrent les siècles ce
lumières et les grandes Suvres des génies cie tous les
temps et de tous les lieux. Admirez-le cet immense
panorama que listoire dévoile iajestu ensement
sous vos regards ravis, et dites-ioi si le nom signé
an bas ie cette toile magique n'est pas : Civilisation,
Littérature ?

Obéissant à ce besoin constant et universel d'union,
que Dieu a déposé dans le cœur de sa créature, com-
me son cachet, Plhomme s'est associé à d'au'res honi-
mes : un peuple s'est formé. Que va faire cette jeune
société ?

;Se bornera-t-elle.ò se défendre de ses ennc.mis et à
se les soumettre par la force ? Mais, c'est là onblier
la fin de toute association humaine, c'est méconnaî-
tre Dieu et ses préceptes, c'est se ravaler au niveau
de la bête qi, elle aussi cherche du renfort dans le

arne.t .dp danger.-

DoInez à ce peuple adolescent le pain intelletuel,
le pain de la vraie philosophie et des princpes poli-
tiques qui en sornt les corséquences, lé tain de la
science et de sés utiles découvertes, le pain des let-
tres et cette politesse qui 'élève une nation aux pre-
miers rangs d'un siècle de lumières; 'et vous lui avez
donné les éléments d'un développement et d'une
grandeur dont un progrès vrai et continuel sera uae
des premières lois.

Seule, la Littérature,' et par Littérature j'entends
toujours cette culture et ces 'fruits de Pintelligence
que le ver d'un matérialisme bestial n'a pas encore
gangrenés et que la Religion vivifie de ses' sucs
divins et nourriciers; seule, dis-je, "la' Littérature
donne la vraie gloire, la vraie immortalité.

Que sont devenus ces conquérants superbes, ces
armées innumbrables de valeur et de combats, ces peu-
ples guerriers qui ont fait la terreur du monde! Tout
a passé comme le torrent: c'est à peine si en voyant
les traces d'un grand désastre des nations, on se'dit:
C'est l'omvre de tel grand général! La guerre, c'est
l'ange exterminateur qui dans son vol rapide et
sanglant a-dessus de l'humanité, brûle tout ce qu'il
touche, anéantit et pulvérise tout ce qu'il frappe. Or,
c'est dans la guerre que se recueille la gloire du sol-
dat et du gnerrier.

Que nous reste-t-il de la grande épée des César,
des Godefroi Cie Bouillon, des François r et des Na-
poléon I ? J'aperçois sur un rayon de ma bibliothèque,
les Saintes Ecritures, Homère, Virgile, St. Thomas
d'Aquin et les chefs-d'oeuvre du grand siècle, je n'y
vois point les oeuvres de l'épée.

Je parcours le monde civilisé, je vole avec la va-
peur de merveilles en merveilles, je visite les grandes
capitales dle la civilisation, j'y admire les œuvres de
l'art et de ses découvertes : aperçois-je une ruine, une
masure ? j'y découvre de suite l'ouvre du soldat; Je
détourne la vue, je m'enfuis et je vais plus loin voir
éclore un nouveau monde sur de nouvelles terres et.
sur de nouveaux rivages.

S'attaquant à l'intelligence et au cSur de l'homme,
la Littérature relève et dirige vers les Cieux ces deux
facultés, miroir de la Divinité. Sous son action dou-
Ce, inllueute et vive,

L'homme est un Dieu tombé qui se souvient des Cieux !
A l'a ide de la science et de la philosophie, il n«our-

rit son ûme dles vérités et découvre aisément son ori-
gine, son existence et sa fin.

J'ai dit que Littérature et civilisation sont deux
mots synonimes, deux expressions d'une même chose ;
je nWai pas tout lit. Qui de vous, Mesdaies et Mes-
sieurs, après avoir pénétré avec moi au cœur dle la
question, osera spécifier les limites (lui existent, entre
la Littérature, la Civilisation et le Christianism ?

Ne sont-ce pas là, en effet, trois sublimes reprduce-
tions de la même vérité ? N'ont-elles pas de commun
l'origine et la fin dernière ?

Je m'arrête. J'ai voulu ne faire qu'une simple ex-
cursion dans le champ d'une grande vérité; et entrainé
par la variété des sites, par les charmes toiijours:re-
naissants qu'elle fait éclore sous les pas du voyageur,
je crains de me perdre en décrivant les nouveaux ho-
tisons' qui illuminent mon regard. '

Pourquoi d'ailleurs, irais-je demander des preuves
à d'autre- terres et à d'autres cieux ? N'ai-jedonc pas
ia patrie, n'ai-je done, pas mon paysqui, secouant

les. langés dle sa défaite et d(e son oppression d'un
siècle, se relève plein de jeunesse, de santé et de fòr-
ce, et se place hardiment aux côtés de .ses frères
ainés ?
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Sont-c-lesarrnes qule font.tiequ'il est ?, Seront-ce
es arnes q i le fent:avant peu supérieur to

qui lentoure? Noi, mille fois non !
Voyez ces .ombrein:. colléges. semés pai toute la

Érovince co1îue autant de mobespoe dites-noi si.ce
n'est lA que 'é la6pre la destin,6e du peupicl Canadien-

"rançais, et lon ntire les qatre murs- de la caerne
enfermée,q qu attend les vaillanis du 100e r.égimient?
Messieurs, 4fer gloire milita i:e a la gloire liltt-
raire, c'est préférer l garnison c àlaîpaison d'éduca
lion

Que.la jeuesse de ce pas soit Iettrce.; qiele ait
un fonds de principes puiséis à Mwo sale Philosophie,
qu'elle soit inibue du bon. ton e lit rt, .gu'elle
sache sIinspirer. des vrais modèles de la penséeet de
la parole, et bieatôt nous dépasserons nos i tvax dCe
toute la supériorité de l'intelligenCe sur la matière.
.:Daus .les. régions intellectuelles, IAseulement gît

pour nous cette sqpuriorité gni .faisait la gloire et la
coiisolati on.sd'Athènes. subjuguée par Romae.

Il semble que j'ai peu dit en lhveur de.ia.gloire lit-
tóraire. Si Pon y fait.atention, on verra au contraire
que mes arguments n'en.sont que plus forts.

J'ai assigné le but sublime de la Li térature qui en
fait la Reine du Monde intellectuel, Pauxiliatrie de
la civilisation, et le bras droit du Çhristianisme; je
n. suis -cll'oreé lesquisser bien L à,la h4te le rôle ii-
cessant etdprogressif ces Lettres qui fot grandir et
régner les natioris ; et certes si la Gloire est:le. mésite
impérissable -des oeuvres grandes et bienfaitrices du
genre humain, quelle mission n'a pas été donnée à la
Littérature, mission universelle, niss ion sublime dans
la destinée des peuples!

Quel concert. de louanges ne s'élève pas de tous les
coins civilisés du globe pour proclaimer ce que peut à
peine articuler ma faible voix !

Que signifient d'ailleurs, cette illustre asserrblée
qui. m'éconte avec tant de bonté, cete salle noble,
avant-courrière d'un magnifique temple qui sera dédié
aux Lettres ? Que veulent dire ces réun ions, ces cours
de toutes les.semaines,. ce mouvement de la bonne
Littérature,, mouvement si glorieusement aidé de
1Hionora bie Stirintendant de. ;'Education, cet encou-
rageifent. d'un publia illustre et bienveillant ? Vous
mêmes, Mesdames et Messieurs, me servez de pren-
ves ; car qui d'entre vous irait avec autant dc'cm-
pressiment voir les premuièes passes mili.taires de nos
soldats en germe du l00e ?

Devant le spectacle que nous. avons tous anjour-
'hui sous les ycux, devant Plenseignerent qu'il don-

ne et ks gloires fîtures qu'il promet je me lais, je
.oripmhe ; car na cause est ghgnée.

D Èecours 'e l . me-o e Paeann laraeur

DE LAI OmRE 1 LRTAifE.

X le Président, 3fesda mes et Messieurs

Etant appelé àf prendlre la parol, ce soir au iSni.
lieu de vous; je imne sentirais tres-crn baîrrassé, si je
ne savais à quel auditoire je nn'adiess ; iais lors-
qu'on pairle devantune: assemblée cormric delle-ci,
quand>on voit dlevant' soi* l'élite de la société'Cnna-

* dienné-Française, tant par fa position qne pr Pintel-
b:gence, on-est toujours sûir ctro ·ènticl et d'être

*.compnis. ..

.La, tpestion. à discuter, est donc cell.eyci: La
Gloire Lipturair. leporte-t-lle sur la Gloire M ili-
taire ".....

ouî .dabord, xmpli de frayem·.devant ces terri-
bles mots de -gulerres, arec,s oldals, on se sent pour
ainsi dire porté, sans argulmîents ni conmentames, à
so déclarer en faveur de la Littéi-ture, cce'art si donx
'et si céiecui ; muis t c d it'tussi *endr jätice
et ne pas condan Sr sintî ihomm de:gnerre';lu;phisv
que tout autre, Messie.rs, a des droits à notre rechu
naiss:ee, t ce sont' ces droits sacrés queje Wiens
défendre.

Avant d'entrcprendre vcttc tàche. et pour le bien
faire, il faut nécessainrnent qne nous nous entendions
sur ce mot de gloire, que nons en ayons une défini-
tion juste ct exaole, qui serve' de base à la preuve.

Cieêron va nons la donner lui-même..
Z Gloria est ittustris acI pervulgara inllorum, na-

gnohum, vel in, suos, vel in patriaum., vet in omne
genus 'ho, iinumnî ,fana m.rorm.:

".La-gloire est le retendssement, Péclat du nomb-e
et de la grandeur des services, rendus aux siens, à .sa
patrie ou au genre humain tout entier.''

Impossible, celme semble, de trouver une meilleure
définition. Tous ceux qui ont écrit sur la Gloire, Pont
répéte bien des fois.

Je ne viens.pas ici, Messieurs nier du déprécier les
services du li.urateur. Non, à Dieu ne plaise qu'une
pareille pensée n ienne à Ilesprit ;.je conviens; an

coa qu'il peut.en.rendre beancoup ; qu'.il i, sinon
'une gloire véritable, du moins une réputation brillante
à acquérir. La.uestion consiste à savoir, si la Gloire
du G nerrier l'emporte sur.celle de PEerivain, et je sou-
tiens l'affirmative ; car je trouve que le soldat rend
à1 safiumilie, ù son pays, au genre humain lout enlier,
des services.in finmnent plus granuds ; et son dcîvoutement
pour les rendre est encore infiniment plus sublime,
plIus noble et plus pur.

En efflt, à peine i'homme s'est-il lancé dans la car-
rni miliiaire, à peine quelques exploits sont-ils ve-
nus cononner sont front de lauriers et placer sur sa
poitrine une croix d'honneur, que lon voit sa.fimille,
p>au -vre, ignorée jusque-là peut-être, s'élever soudai n
et grandir aux yeux. CIe tois les hommes : la Gloire
qu'il acquiert sur un iamp de bataille se:répand
comme des rayons de luimière sur tous les siensý il
fait plus, il subvient encore à leur existence.

D'exploits en exploits, il monte en grade, sa fo'rtu-
ne s'agrandit et sa famie- est henreuse ; telle la fa-
millede:Naplon, élevée anu faîte des grandeurs par
un sînmple petit cap orat.
*Le soldat ienîd encor e 'plus importantservices

.1à' son pays. N'est-ce pas lui, par \xepl, gii est
Schargé de servir mix desseins imirnable de Divi-
ne Providence, en s constituant le sentiondePt ;
je veuxdire, en' le rendant. reduonabl n dchors et
tranquille au dedn.s?

Siis soldats que unevendrait un royauqin c CI nd
l'ennemi nt. à coup paraissnt en face, vientl à eme-
lacr d'une suïbversion jiérue ? r ic deic dmuirait-il
eNoï·e,cquand lesciseuuo lcs révoltes el sec i-
tin ls chir it Son sein .

Ah ! entdnds v otre réponse.... vos elevancez mia
peéiie. Tout retobmrait dans la confuion et le
néant. ,C'et bien là ta conclusion, et vous.avez par-
pàldnnt .raso : t s périodes calnîcés, les belles
as s u .t r unnle iol e e sullisent pas

pour repousser ces colonnes. d'homms anrnés, qui
s avancent a grands pas~ pour tout dêture.. .,
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La'Pu'me peit bien faire 'surgir les' révcltes; maié'
elle n'est pas toujours e e-les apaiser.

La Plume penut bign raconter -une belle àction,corp-
poser un poire snbli ne qui plaira lant à e'prit qu'à
limagination ; mais elle:n'es ue Pécho de ces gran-
des actios olôntie gerrier se trouve toujours le héuds.
Ainsi, pr exemple, le Tasso -ii, bi'Rn pu "chiter avec
succès la délivrance de' Jérnsi ;' mais ditcnoi
Messieurs,c la gloire de ce poète est aussi grande,
aussi noble et aussi ptrc que celle descroisés qui
lont 'opérée y

Leurs Poêmcs passent à la postérité, iais je leré-
pète encore, ls Ie sont que Pécho des linuts faits
dl'irmies qui y soM racontés.

Il'emble que leur GMoire est une Gloire Parasile.
greffée sur celle clu guerrir du générai ou du soldal,

Enfin, le Littérateur. peut bien encore vous raconter
un faitimaghiaire; un fait 'qui najarnais existé ; vos
passionner peut-êre, vous conduire peu àî pen à la
nollesse 'et -à Poiivemé, bonleverser ainsi toute une
société ; mais une d ois dans le péril, il ne peut plus
la relever de ses manx ; le soldat seul on est capable:
Oui, Messiurs, le soldai, dont les fonctions, dit de-
Maistr, comipatibles avec toutes les vertns privées et
souveni: favorables à leur développement, iennent,
en outre, -â cette grande lde l'expiation par le sang,
dont la guerre. est tonijours le moyen.

On a génoralement manvaise opinion de la guerre,
les-noms seuls de os hs'tnments de destuction, ini
ventés par le génie de Phome, ont fait, conune je
l'ai' dit ci coiienii an hleaoup de domî;lges à L
Ina cause, mais on ne devait pas juger si légèrement

Ce>nesont pas. di deM isre, les lieux Cornmuns
du combat, qu'il' fant considlérer, ce sont les suites de
Popération, qu'il fant examiner avant touti

La guerre; a dit un Philosophe, est le véhicule de
la civilisation, et il avait, suivant moi, parfaitement
raison ; car il tau aussi, connue l'arbre, que la nature
burnane soit « mondée pour produire ces beaux [ruils
quemo s applonlssciences et les ans, les belles
conceptions et les grandes entreprises ; nuis je ni'at-
tache à d'anutres considérations pus pissantes enore.

Non seuleient la guerre t le véhicule dc la Aivi-
"adion dans tis les pays, Mais c'est elle qui fonde

de plus les sociétés, les assiste dans leurs besoiis
et les empêche de crouler; c'est elle qui fonde les
empires; c'est par elle, par exemple, que la France
s'est formée, c'est par elle c'elle s'est aggrandie con-
sidérablement après tre souvent tormbée et sétre
tonjours relevée de ses déolorables chutes.

Quand elle se trouva jadis presque asservie àâ PAn-
gleterre, Dieu qui veillait sui lesdestinées de la
France, ne suscita pas un Littérateur pour la sauver;
c'est une Epée et non une Plmune qu'il mil entre les
mains de la vallan te ei pnre jeune file de Dom iemuy
(Jxm's n'Aitc,) enî lui disant:-" Va délivrer ton
beau pays du joug qui pèse sur lai.

C'est cicore par la guere que PAngleierre elle-
même a;ris de Pimportance ; que les Etats-Unis et
le Canada, notre patrie, sont devenus pour ainsi dire
les plus belles parties di mnde tant par les sciences
et les arts que. par lindustrie, le conimmerce ct Pagri-
culture.'''

D'ailleurs, Messieus, vous n'ignorez pas que le
sièôled'Auguste suivit inunónédiatecent la .uerre, et
qié ce ï'est qu la suitedes coim<iutions politiques'
d'ue gierie Européenne, qui paut le siècle de
Louis XIV.

Eâfh'c. sônt les guerrs qui'ont chfanté 'les grandî
horniesèfl'l Littéiateuirs mô nés: 'C'est! par"la: .tauc

qju& fut dégiossi, cornne nbus le' saivons, ] i'
français. C'est par la Fronde qu!iut f i e e 
milieu que sBayad, lés Turnne et
l.es Condé n Friince, les coer de Wö e n Angleterre
les Washig1on'n Américe et les salaberrw en Cà

[iada, ot ajra- coïnme "de-noavelles etoiles dhiis leur
pays.

Mais v'bici bien une autre chose on vient de con'aim-
ner les armes conime nn fiéau du'astafeur il he fàuf
pas se fiire ilsion, Messieurs, il ne-Mut pas oublier
que ce nesont jamais les gmuerre qui fànt'diminuer
le nombrc deshabitants nais qu'elles serhlentau
contraire P'augmnento'r

" APlexireme camnage ,sucecède toujours l'extrême
population, a dit quelque part Machiàvel, dans ses
ouvrages ; et. la chose qnoique peu naturille oeu
invraisemblable, n'en est pas noinos cei-taine.

"' Ainsi des îots de sang ont arrosé la Gròe. 'La
guerre dlu Ploponise moissonnait tottt cependant
ajonte ce philosophe,. le pays n'en était pas moins
couvert d'honnes.

" Malgré les meu'rtres, lesproscritions et les guerres
civiles, la i-épublique de Florence n'en de int pas moins
pssante.

" Athns, s'est battue je ne sais eonbien Ce siècles
eh s popuhtion était toujours de vingt'mille homnies;"
par conséquent cette objwétion toinb d'ellc-me.

Ainsi done, impossible de nier les services du
guerier, impossible pour le Littérateur, de les sui-
passer ;rmais ce n'est' la tout,' il a encore' des droits
ion moins puissants qui viennent peser dans la ba-

Iancer."N'est-il pas, Mlessieurs, P'épée etý le bouzcli- de
la veuve et de Porphelin, de l'enfant aux inenibres
débiles et du vieillard aux cheveux blancs ? C'est lui.
qai, debout. sur les frontières de sa patrie est chargé
de protéger et.d6fendre les droits du citoyen,de ré-
gler les diflérents et les contestations qui s'élèvent
entre les nations, de faire fleurir le commei-ce, l'indus-
trie et lagriculture, ci maintenant les-trois princi-
panx états de la société ; je veux dire les étais civils,
domestiques et religieu- ci garantissant les droits
de la propriété et de la famille, en faisant respecter
les loisce la morale et les bonnes mour.s, surtout les
droits du culte religieux, sans lequel une nation toute
entière descend directement au tumbean et au néant.

Eu résumé, le soldat est le premier et le . principal
appui de sa famille, le prenier et le .principal appui
dles Empires.. i seul est,.pour ainsi dire, le pilier de
ce gMnd édifice qn'on nomme PEtat. Lui seul est le
moyen dont Dieu e sert pour marcher ses desseins,
Strlavers les vaines agitttions du monde, pourfondcer

les empires et les renverser, pour exécuter ces grands
évènements qui, sUîivant St. Augusting sont néces-
saires, je.venx dire P expiation des crimes.

ii«,' seul, par là-même, f at.rogresser le genre hu-
Main, en maintenant la paix et le bonheur au milieu
des nations: par conséquent, ses services sont infini-
nint, plus grands que ceux du Littérateur.

Je pourrais bien encore, pour faire. peiclher vos opi-
nios en faveur de ma cause, vous monter:la beauté
de Part militaire, vous faire voir cette foule 'd'homnes
assemblés de toutés parts', vous peindre ces scènes
tristes, il estvrainais admirables, où le génie d ' un'
côté et P'béissancc'de Paûtre, s'unissentsiisemble
je pourrais vous décrire 'Ôrdrc des toips et lrsi-
lence des soldats, Païdeur d la mêlé, 'le " commen-
cemept, l progrès et la consoniition;de la victoirei
le oiî de'phoinuer J'lus rtentissant qiie 'le Lbruii des
instrumens ieurtrieis ; mais:des ra'isons plus plis-
santü:'enéore-militnfein ma favè'j& "je "dään ' -e&l'
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dévouenwet. Oui, Messieurs, le dévouenent du soldat
est.grand; noble et pur.

Chez lui c'est l'abnégation la plus complète, pos-
sée mème jusqu'au mepris de le. vie, et il. est si su-
blirpe et si pur qu'un savant ne craint pas de dire,
qu'n semblàble dévouement doit couvrir bien dos
fautes, et qu'un Citoyen qui meurt pour son pays, le.
sert plus en un jour qu'il n'a pu le desservir dans
tou.t le coirs de sa vie.

en. eflet, à peine le péril s'est-il fait sentir, et
la yoix plaintive de la patrie- s'est-elle fait entendre,
que le soldat plein de courage s'arme soudain
à peine lui a-t-elle dit': Cesse de nie nourrir, viens
me défeudrec,-qu'on le voit obéir. Il. laisse tout
pour embrasser cette profession qui, de noble qu'elle
était auparayant, devient tout à fait divine et sainte ;
pour être, de profane qu'il eût été d'abord, un vrai
personnage religieux, comme étant le protecteur de la
jusiice, le protecteur de l'ordre et des lois établies par
son Dieu.

L'abandon du drapeau n'est plus pour lui qu'un
sacrilège ; placé à son poste par la main même de son
général, il se croit comme placé par la main de ce
Dieu, qui se proclame le Dieu des Armées.

Son ambition se tait ; ses richesses, l'espérance.
d'une brillante fortune ne font plus vibrer son cœcur;
une setile chose en prend laplace, le bonheurcde vaincre
ou de mourir, la grandeur de servir une si belle et si
noble cause.

Dieu et sa patrie le veulent, il ne voit plus
qu'un devoir sacré d'obéissance et de charité, il laisse
ses parents les plus proches et ses amis les plus inti-
mes, pour défendre le sol qui l'a vu naître et la Reli-
g5on qui l'a reçu dans son sein.

Les épaules chargées d'un lourd fardeau, il part
enfi-, pour la mort, bravant la rigueur des saisons
et les injures de l'air, franchissant les montagnes,
les précipices les plus dangereux, souvent assailli sous
sa pauvre tente, par un ennemi plus redoutable que
le canon et la mitraille, je veux dire, la aim, la soif
et l'épidémie ; voilà ses premières épreuves, les au-
tres ne seront pas moins rndes.

Il est aussi martyr; oui, Messieurs, martyr de la
charité ehrétienne et nationale, le véritable émule des
martyrs de la foi ; car les qualités essentielles, disent
les Pères, y sont renfermées, la cause, la volonté et la
peine ; il meurt pour le prochain, c'est bien sans doute
la plus noble cause; la volonté: à Dieu'ne plaise
qu'un soldat fidèle ne veuille sincèrement mourir
pour défendre ou venger' son pays ! la peine, on n'a
pas besoin de la prouver, les preuves sont encore
toutes sanglantes sous nos yeux, on n'a qu'à se rap-
peler les souffrances qu'ont endurées les braves soldats
de la Crimée, on n'a* qu'à se rappeler 'Bayard,
mourant sur le champ de bataille, Turenne, et tant
d'autres héros, percés) déchirés de coups, expirant
dans la douleur. ¢

Le dévouement du gueirier est donc incontestable-
ment'plus grànd que .celui du Littérateur, il est en-
core plus noble et plus pur.

En effet, il n'a pas l1i, comme le Littérateur, des
pages qui, peu vent-transmettre son nom à la postérité;
par conséquent, pour lu i' aucun espoir de la renommée.
Il ne sait pas, quand il sp'jet à travers un bataillon,
s'il-reviendra triomphant .vec une croix d'honneur sur
la poitrine ; quoique pus.brave que tous les autres,
peut-être uneballe invisible ,iendra-i-elle 'étendre.
par terre,. et son nom .nom, Messieurs, res-
tera.ignoré comme ceux de'cette.multitude qui a jon-

ché les plaine.s d'Inkerman, qui sont.morts à la tour
Malakoff et sous les murs de Sébastopol.-

Enfin, il -n'a aucun intérêt personnel ; vous convien-
drez avec moi, Messieurs, qu'iL n'y a pas d'intérêt
personnel à s'exposer à la nort pour sauver l'honneur
et la vie d'un autre, tandis qu'il v en a beaucoup, par
exemple, pour le Littérateur dont le but n'est pas pria-
cipalement de servir sa patrie, mais bien plutôt d'a-
masser une fortuie, de se c-rCer une 'place. Je ne
le blâme pas ; iais est-ce lài de la gloire ? non ; donc
je conclus que le dévouement du guerrier est plus
grand, plus noble et plus pur ; que les services qu'il
rend à safamille, di son pays et au genre humiain tout
enlier, sont infiniment plus grands et plus nombreux
qil'Lenfin, plus que tout autre, le guerrier mérite cette
véritable gloire dont parle Cicéron.

Mais s'il vous plait, Messieurs, il me reste à renver-
ser un argument. Je suis tout-à-fait étonné d'enten-
dre mon savant adversaire, pour tourner notre cause
en ridicule, appuyer si longtemps, et avec tant d'em-
phase, sur le costume militaire ; il faut que 1es gilets
rouges et les galons bleus lu soldat lui soient forte-
ment tombés sur les nerfs, et qu'il ait réellement
senti la faiblesse de sa cause pour s'emparer de
pareils arguments ; et je pourrais bien, mol aussi,
vous peindre le littérateur ; vous le faire voir nu
fond de son cabinet, la plume sur loreille, avec sa
longue toge, ses pantoutles vertes et son bonnet de
nuit ; mais non, je ne voudrais point m'arrêter à de
pareilles bagatelles ; nous n'avons - ,s besoin d'in-
voquer d'aussi faibles preuves pour défendre noire
cause ; nous en avons trop de sérieuses.

D'ailleurs, Messieurs, je. sais que j'exciterais une
juste indignation parmi vous, si je disais que la gloire
est la récompense du succès dans les sciences. Non,
" Vous surpasserez les grands mathématiciens,
dit un auteur, en inventant de nouveaux calculs, vous
composerez un poiune sublime, vous surpasserez
Tacite ou Cicéron en Eloquence, vous obtiendrez de
la c6lébrité, de la réputation, comme je l'ai dit en
commençant ; mais non de la gloire."

La gloire, ajoute ce savant, est le lot. de la vertu
c'est le lot d'un roi qui s'est occupé, pendant un règne
orageux, du bonheur de ses sujets et qui l'a fait avec
succès ; c'est le lot d'un soldat qui sacrifie sa vie pour
ses concitoyens, pour son pays ; c'est enfin le lot d'un
Charlemagne, d'un Turenne ou d'un Condé ; mais
non d'un Litté-ateur.

Enfin je m'arrête ; je sais que je me suis adressé à
des âmes réfléchies, à des cœurs sensibles et que ces
quelques raisons ajoutées à celles qui seront déve-
loppées par mes compagnons d'armes, feront pencher
vos opinions en faveur du guerrier et donneront ainsi
un juste triomphe aux Armes.

LA MAMAN DE HUIT ANS,
PA R MA DAME L A CoMT Es SE DE C o LMA R.

(Suite.)

La cloche nit fin à toutes ces extases. Il était deux
heures, c'6tait le signal du diner.

La table avait été mise dans une grande salle, elle
était couverte de vases de fleurset décorée dans le
milieu d'une immense coupe remplie par une belle
gerbe de blé, entourée de fougère et de brayère.

Pendant que les enfants. dinaient, une des filles de'
la maîtresse de la maisonjoua du piano.' Nouveau
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sujet de bonheur et d'admiration. Rosa. oublia de
manger ! Sa fourchette tomba de ses mains elle
écouta avec étpnnemlent, puis avec bonheur; 'Bientôt
tout sòn ètre fut pénétré de cette mélodie qu'elle en-
tendait pour la première fois, et deux grosses larmes
roulèrent sur ses joucs. Lanes heureuses cette fois
les premières qu'lle versait !.,. les dernières aussi

Un orage vint déranger lcs plans dce la journée : on
s'en consola, ei regardant les livres d'imagcs, épars
sur de petites tähles dlevant lcs fenêtres de la salle à
manger. On joua avec un énorme chien de Terre-
Neuve, disposé heureusement à se laisser tourmenter
et caresser ; on grimpa jusque sur la grande terrasse
qui formait le toit de la maison, poux y contempler la
vue, Quand la pluie cessa, les barques furent mises
en réquisition et on se promena sur la pièce d'eau.
La cloche réunit encore une fois, autour de la grande
table, les heureuses conviées. Le thé était servi,
chaque enfant avait son assiette garnie d'un superbe
bouutnet.

-Je n'onbliçrai jamais, mes chers enfants, le plai-
sir que votre joie innocente nm'a causée, leur dit leur
aimable protectrice. Aussi désiré-je avoir toujours
sous les yeux vos fignres épanouies. J'ai prié mon
fils de faire vos portraits.

On fit les préparatifs nécessaires pour photographier
le groupe, et ce fut un surprise de pllus pour elles de
voir avec quelle rapidité et quelle perfection clurs
traits étaient. ainsi reproduits

L'heureuse journée était terminée. Le retour fut
silencieux ; tous les cœeurs étaient pleins de souve-
nirs et tous les esprits fatigués par lant d'émotions
nouvelles.

En rent~rant, Rosa serra précieusement son bouquet
de fleurs.

Je le garderai toujours, dit-elle. 1-élas ! pauvre en-
fant. ! Son seul jour de fète était passé ! Elle n'en de-
ait plus avoir. Le travail, l'pre misère, 1- maladie

avec toutes ses angoisses l'attendaient au seuil de la
maison paternelle. Le rayon <le soleil qui avait éclairé
cette heure de sa vie était déjà éclipsé ; il lui avait
fait entrevoir des merveilles ignorées. Mais ell ne
regrettait rien ; la foi servait de cuirasse à ce jeune
coeur, et son ange gardien lui versait à son insu des
trésors de grâce, et lui gardait d'incalculables conso-
lations.

lV

Le dimanche suivant était le jour fixé pour la vi-
site de Madame Wilson et de Sophie à Rosa. Aussi
celle-ci fut-elle levée de bonne heure, afin de rendre
soni ménage cdigne de cet honneur : ce n'est pas qu'il
ne fût toujours dans un ordre parfait, mais elle vou-
lait que tous ses petit- arrangements fussent. terminés
avant l'arrivée de ces dames, qui n'avaient point dé-
signé d'heure. Elle s'habilla donc bien doueenient,
afin de ne point réveiller ses frères et sa soeur, puis
alla balayer 'la cuisine et le corridor, et allumer le
feu. Quand l'eau, qu'elle avait mise dans une cafe-
tière devant la cheminée, fut chaude, elle entra dans
la chambre de son père, et, voyant qu'il ne dormait
plus, elle l'embrassa en lui disant :

-Eh bien! papa, si vous voulez, je vais commen-
cer par vous aujourd'hui ; comme ce n'est ni atelier
ni école, j'ai laissé dernir les petits.

Elle alla prendre sur une planche de l'armoire, qui
se trouvait aux pieds du lit, une bande et plusieurs
compresses, une petite bouteille et une éponge, puis
versa de Peau chaude dans une.cuvette, y laissa tom-
ber quelques gouttes de la bouteille, et se mit en de-

voir de panser la jambe malade de son père.. Avec
quelle patience, avec quelle douceur ellecdéfit le ban-
dage qui. entourait la plaie ! Une inmense iláère s'
tendait tout autour de la jambe; juste anttlssous du
genou,. Elle enleva avec sojn tontes les parties en-

in-mées ; posa d'abord de la charpie qu'elle avait
enduite d'onguent; puis une compresse, b banda l
tout avec une dextérité cde sour de charité.

Où puisait-elle donc le courage nédessaire pour
contempler un mal aussi hideux ?-Dans sort cœur
tout plein d'un saint amour filial. D'où lui venait, à,
elle si jeune et si inexpérimentée, une adresse si par-
faite ? De son cSur encore. Quand le coeur. veut
bien ,-non de ce vouloir mou ou capricieux, qui n'a
ni courage ni constance,-mais de cette volonté ferme
et inébranlable lui naît <le la nécessité ou. du senti-
ment du devoir, alors il n'a pas d'âge, il n'a ni huit
ans, ni vingt ans ; et il peut tout parce qnil veut tout.

Que d'enfants, que <le grandes personnes eussent -

reculé devant l'accomplissement d'un tel devoir 1
Mais notre chère petite Rosa ne sent ni. crainte ni.
dégoût. Elle est émue, mais c'est d'une tendre pitié,
et depuis six mois elle ne se lasse point de sua tâche
quotidienne. Quand le pansement fut fini, elle laissa
son père se lever, et s'en alla puiser de l'eau à la fon-
taine, qui se trouvait à peu de distance de la maison,
Cette course journalière était un des plus pénibles
ouvrages de Penfant. Le seau était bien lourd, elle
ne pouvait tout au plus que le soulever: en faisant
deux pas, puis elle était forcée de le reposer à terre;
Les veines de son cou se gonflaient sous les efforts
qu'elle faisait, et les fortes douleurs de poitrine et de
dos qu'elle éprouvait alors, lui faisaient venir les lar-
mes aux yeux. Depuis quelque temps déjà, elle
sentait se- forces diminuer au lieu. de croitre avec
l'âge ; elle ressentait une fatigue plus grande, quand
il fallait vaquer aux différents travaux de la maison,
faire les lits, porter sa petite sour, qui ne marchait
encore qu'à peine. Mais elle ne pouvait se plaindre
qu'à son père, et elle n'aurait fait qu'augmenter les
doureurs du pauvre homme, sans soulager les siennes:
elle aimait mieux se taire et souffrir seule.

Elle versa l'eau qu'elle avait rapportée dans un pe-
tit baquet, qu'elle traîna jusque dans le cabinet, où
elle couchait avec les enfants. Ils étaient éveillés et
poussèrent des cris joyeux quand elle entra.

-C'est moi le premier, s'écria lun.
-Non... Non, habille-moi d'abord, dit l'autre.
-Moi ! moi ! fit la toute petite.
Elle les fit tous taire avec un baiser.
-Jacques a commencé hier, c'est à «Robert aujour-

d'hui, dit-elle. Voilà ton livre d'images, Jacques, re-
garde-les dans ton lit. Voici un morceau de pain pour
toi, Baby, mange-le pendant que je lave Robert.

C'était un tableau cligne du pinceau de Téniers.
D'un côté, cette enfant de huit ans, que le manque

d'air pur, une nourriture clétive et un travail forcé
avaient empêchée de grandir, et' qui seniblit, par sa
taille, n'en avoir guère plus que six, savonnant à tour
de bras son petit frère, dont la chemise tombante lais-
sait voir les épaules rondes et potelées ; de '1autre,
Jlacques, assis sur le lit et tournant attentivement les
feuillets de son livre, avez ses cheveux. blonds, héris-
sés on auréole tout autour le sa tète' ei le iclet du
soleil à travers les rideaux de serge rouge enmpour-
prant ses joues ; et, pour compléter cet intérieur, Ca-
roline, la téte penchée hors de sou berceau pour voir
habiller Robert, tenant d'une main -son croûton de
pain, et de l'autre, chassant souÈ s on bonnet, les re-
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beeon liuies qui vêeutent Jutin sur ses
cerItyes q oaisir. à co ntemple

ceaïf tableau. XYdue iTåda .t.Sp en.
arrivéc4rI inci cec (14
cabùne et chtegeut. es à,e.garder le aroupe. EIleV
étaiit partig'dcehe eldlo àe s.ept heures le de>nie
afif d'à ed. bon1 e 'henre.. Mdanue Wiljeo oniia
voulu surpreñclhe Ros aitmilnie d es soins de iié-
nage, pour p doniner une le9oo et un exe lp à Sôhie'
Elfes vaient frappé 'à plusieurs reprises à 1apre
lIièe porte, mais Rosa n'caien étendu et elles
étaïit 'entrées et paivenes jusqu u rcainet, où le
touichant spectacle qu'Illes virent' ledit arréte" Tout
en pensant beaucoup' de biýni de s pette ps'otégé'e
madanie Wrilson n'avait pas inagin. qlune si jeune
enfinti fit capable d'autant de -ii> s, d'attentiion d[e
patience et dle doncenr; 'qune Rost i iontraiildépuis
qu elles étàient là, à la suivre dans tousOs moue
ments. Quand -Robert fut bien av, Ibi( peign' et
habillé .avec tne des blouses neuves que lenr protel
triée leir avait 'données, Rosà appéla Jaccnes. idfis
en.levant les yeux, elle aperçut Sophie et saenièr et
devint toute rotge d'être:ainsi surprise aumilieu de
ses travaux domestillnes.

-ý.Boyrnjou'r, bonne petitcl aan, dit maane Wil
son; n .soyez pas confuse. Je seis veiine CxprjEi po'ut
vous surprendre, afin qud vous fissionoVrt'a file
comment' vous sàVez vduS' tirCr d'afllîres. Còntuz
tout comme si nous n'étions pas' là.

Jacques et Caroline furent bientôt prêts,, eiiada-
me Wilson exigeaqu'ils déjeûnassem

Richards, le père le Rosai fut bienliereux de voir
'excellenùte dame, qui portait tant d'intérêt à sa chère
fille et bien flatté d'entendre les éloges qu'elle en fit.

-Mais le -déjeûner !.. Allons,. le; déjener, reprit
madame Wilson.

Sophie fut; bien étonnée de voir que Rosa:ne met-
tait sur la table ni nappe, ni assiettes ni fourclettes,
ni cuillères, mais qu'elle s'en allait tout simplement
dans l'armoire de la cuisine, et en retiraittine miehe
de pain bis, dont elle coupa cinq morceaux, le gros-:
seur inégale, suivant les ;ges, donna le plus gros à
son père, en distribua trois auxenfants et coriença
à manger le sien.

-Comment, du pain sec!1 s'écria .Sophie Vous
mangez du pain sec, quand-.moi je ne. trouve jamais.
mon déjeùnecr à mon goûti! J'ai j-ourtant bien à. choi-
sir. Pauvre.Rosa ! pauvres enfants

Deux grosses Jarnes- qui roulerent sur ses joues,
prouvèrent qu'elle, commençait à faire un salutaire
retour sur elle-iême, et que l'exemplelui profitail

-Je- m'en, cloutais,.dit sa mère avec'un.sourire ; et'
pour. que ta visite, ma bonne Sophie,. fût une fêée pour
notre petite'' amie. et sa famille, j'ai apporté de quoi;
déjeûner pour tous. Monsieur Richards, voulez-vous
avoirla bonte de dire à.'mon domestiqu. d'apporter
le patier 'que j ai'fait nicttre dans le.coflre de lag-oi
ture.' Soplie n'a pri. tassed lPendan 'Ir-.ý 'nlasè ù.ait ce'iiia'-iiipelle partagera cvous. 

Pendanaitl done.quue, Saphl)esta plM
cha desan re, d un air assez iquiet, et lui c ittoôt has

Estde qe je vais naasseoir a le avec eux
asse encore pour Rosa qui est si gentill, mais son

pèr 1 avey-vous donc pas ,-u ique son. pantalon est
sa te déchare et ses mams tout noires

et call éusc',
Héla hlas ! Sophie n'était uerie
S'' etait qtteuc oo h c ayant;

prép r avec in, e tn cette petite leço n
chretienne, elle ne lui répondit u'en luîi mettant dans

n oin 1e mg de la Cè que sn
e dc.<1heusres.
Sopyhje lhiegarda avçc, Gti nment, elle neo-

-. tîre-'Seigmeur sdasseyait bien à table aveex ses.
disciples e ses apótre it Du, et les 1utres
n'étaient pourtant que i fils de pèceu. D uel
droll regardorievo'us Il. ii au-d e4Sous de .votre
gra.ridOur de vous .aMseorI a labli du p'uvre

Les enfants, occuxpés .à débatler le contonu dü.pa-
quet, n'avaienti ren vId cet à. paqrà,. et ce furent
bintô't.de e'risde surprise, ml vue Pun pâté de ja .-
bou, d'un poxulét rôti et d2unn ta.rte. ù la fraigi.aIlne
queolques fruits complétaient le i'estinu et ceux bou
teilles d, sirop attend:ient pour Parroser. La
vue de la joic expzaisive' dles pauvres enfants déc.ida t
Sophie, qui iisait'quelne peu la moue et ne pot-
vait se résondre à s'aussec.r à la même table qu'un
panvem ouvrier. Mais il 'fallut bien obéir au reg-ard
s6vère~ d.e sa mère, et s. mauvaise humeur dispurrt
devant la gaieté naïve de Jacques et de Robert. Ri-

chards comni par gagner son comur en la remer-
ciant de la robe qu'elle avniî si bien fato our Rosa.
Et quand il eut racontó connent anýefois .il a iWt été
un boa et filrissant ouvrier, gagnant largemuent le. pain.
le sa filie ;. comtnext il était tomb' . haut .idut

toit et éiait levenu estropiù pomr là vie ; puis, la mmrt
de sa femmne, et qîu'il ternina ce récit en 'disant:

-El maintepaut, ma Rosa mue reste seule, et je prie
Diei.gq'il meI prenne bientôt, car je suis.une charge
cde plus pour cette chère .enfant, gaui s'épuise pour
nons ! Sophie oublia si bieni ses mains calleuses
qu'elle les serra dans les:siennes, ens'écriant

-Ne parlez pus ainsi et ne pleurez ps le
Maman est si bonne, quielle trouvera bien moyen. :e
vous aider. Et moi aussi, je vous dr-.erai, et je ira-
vailh:rai pour que Rosa ne se fatigue pas tant Je
condrai por vous tons ; cela fait que Rosa ne.veille-
ru plus le- soir comnne elle fait souvent; et. puis...
Mais j'ai un projet nonveau, et j'espère que mamarni
11e permettra de e met.t r à exécu t ion.

-Nous en causerons, .m fille ; miais voici lheure
de la ,esse qui approebe, il faut nous quitter. A bien-
tôt, mon. bon Richards. Rosa, venez ce soir chez noi,
J'ai besoin devous

(A continuer.)

UEcho a.sa place marqiuce dans tous les-Instituts
dans toutes les bibliothèques diesCollèges, Pension-
riais, de paroisse et'aulrcs,.qui ont poir but d'encou-
rager les saines lectureet de 'lutter contre la'prop
gande 'des mauvais livres.

OOND1'TtN E 10 s ]ONNE.Ji E T.

L'Echo du Cabinel de Lecture Paroissial paraît le
1er de .3 de chaque mois;eune fenillein 4o con-
tenant 16 pages. Il -formera au,'bout de P'année un'
beau volume' dlc'près'd d400 pagés.

'Pride l'bcnnmentpour iout.le Canada: -2 par
an ; '$1 poo.r sif mois eï<ndehors du Canada $2 50e
par ali.

IL'a-bonnement pour ln an on pour swmois et
datedu '1cr Janvier et du 1cr 'Juillet. 'Tout ce qui.'
regarde la Rédaction- et PAdmgåetration 'doit être
adressé 'franco: MM. les Edile urs de Echo' 'du C"
binet"'de Lecture Paroissial~ Boite 450., ."muennî de
Poste Montréal.

On s'aboli egalement au'Bureau d La Minetve.

lIreM. rAni UvERNAi, Fa sIs, 10, RUE st. ViCEN'.
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